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Cenfèur de ma chère parefle , 
Pourquoi viens-tu me réveiller 
Ad ieinde^cette enchantereffe 
Oîi j’aime tant à fommeiller ? 
LaiiTe-moi, Philofophe auftere a 
Goûter voluptueufement 
Le doux plaifir de ne rien faire 
Et de penCer tranquillement, 

Merc. de Fr. Mars i .p.. 



AVERTISSEMENT. 


/ L y a prés d'un an que je 
voulus faire au Public le 
petit préfent que je prends la 
liberté de lui faire aujourd'hui > 
mais le titre de cet Opufcule lui 
porta malheur. A fon feulafpeél 
les Libraires le dédaignèrent. 
Venus Phyfique , dirent-ils , 
n'a pas eu le moindre débit : y 
a-t'il lieu d'efpérer que fa Cri¬ 
tique en ait ? Elle fut donc con¬ 
damnée à rejler dans l'oubli / 
mais une circonjlance favorable 
vient l'en tirer peut-être.Le prin¬ 
cipal motif qui m'avoit porté à 
l'écrire étoit le defir de plaire à 


AVERTISSEMENT. 

M.de M y ai appris que de¬ 
puis quelques jours il eft de retour 
en ce pays pour peu de tems. J'en 
profite pour faire paroître ce pe¬ 
tit Ouvrage , fans ofer cepen¬ 
dant me flatter qu'il ait l’avan¬ 
tage de lui plaire : quil le life s 
& je ferai content . 
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CRITIQUE 


D E 

LA DISSERTATION 

Pjre’tendüe Physique 
à l'occajîon du Nègre Blanc. 

V OUS me reprochez, 
Monfieur , un fîlence 
pour lequel je croyois que 
vous me deviez des remerci- 
mens } mais puifque fur cet 
article nous nous trouvons 
d’opinions différentes, je m® 
A 



fais un honneur de fou- 
mettre la mienne à la vôtre. 
Qu’on m’accufe après cela 
d’être entêté. Voilà fans con¬ 
tredit une preu ve du contraire 
bien convaincante. 

Hier un de nos amis me 
prêta myftérieufement , ôC 
pour fort peu de temps , un 
vieux Livret déguifé fous un 
titre nouveau. Je l’avois lu 
l’année derniere.A la première 
leéture il m’a voit raifonnable- 
ment déplu. Je n’ai pu finir 
la fécondé. Cependant j’ai ré- 
folu de profiter de cette occa- 
fion pour réparer, ou du moins 
juftifier mon filence. 11 m’a 



5 

pris envie d’en faire la criti¬ 
que. C’eft là , direz-vous, ce 
qu’on appelle envie de femme 
groiïè ; la mienne mérite ce 
nom, peut-être moins encore 
par fa fingularité, que par fon 
impatience. Dès aujourd’hui 
je la fatisfais. C’eft aftèz la fa¬ 
çon dont j’en ufe avec mes en¬ 
vies , quand cela m’eft poffible. 
Il me femble pourtant qu’en 
cette rencontre mon empreffè- 
ment vient moins du défir de 
me contenter, que de celui de 
faire ma paix avec vous. 

D’ailleurs, on ne me prête 
l’ouvrage que pour un jour 
ou deux. J’efpere que ce que 
A ij -- 



je vais vous en dire vous fera 
d’autant plus de plaifir, qu’il 
çft encore peu connu , malgré 
la précaution qu’a prife l’Au¬ 
teur , de ne le faire paroître 
que fous le manteau , &c mal¬ 
gré le titre nouveau dont il 
l’a décoré , dans l’efpoir de 
tenter la çuriofité du public. 
L’année dernierç il étoit in¬ 
titulé le Negre Blanc. Cette 
année il s’appelle Venus. Phy- 
fique ; titre aufli intérefïàntque 
le premier étoit fingulier, On 
auroit peut être pu tout auffî 
bienlui donner cehndcPrlape. 
Al’égarddel’épithet tPhyfique y 
on verra combien elle lui con¬ 
vient. 
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Gomme l’Auteur, en pere 
tendrement attentif, paroît ne 
négliger rien de ce qui petit 
parer fes jolis petits enfans i je 
m’étonne qu’à la tête de celui- 
ci , Ton benjamin , il n’ait pas 
encore mis une image, une 
eftampe qui en repréfentât le 
double objet. Cette perfpec- 
tive au roit agréablement amu* 
fé & prévenu favorablement 
fes leéteurs. Apparemment il 
a craint de bleflèr les regards 
timides de fes chartes Lycoris y 
car il a envie de les attirer. 
Pour cet effet, il a foin de les 
avertir en latin par une épi¬ 
graphe tirée de Virgile, qu’el- 
Aiij 



les peuvent le lire fans crainte 
d’y rencontrer aucune indé¬ 
cence. Vous verrez combien 
fa plume chafte a ménagé leur 
fcrupuleufe pudeur. 

Au refte s’il a pu confentir 
à priver Ton livre d’un orne¬ 
ment auffi efïèntiel que la jo¬ 
lie eftampe que j’y regrette , 
il a fçu l’en dédommager par 
une Préface importante Sc 
d’un goût nouveau, quoique 
d’un mérite qui ne l’eft pas. 
La voici. 

„ L’une des Diflèrtations 
qu’on trouvera dans cet Ou- 
„ vrage parut l’année fajjée. 
„ Quoiqu’elle femblât par fon 
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3 , titre promettre l’explication 
„ d’un Phénomène qui attirait 
j, ta curiofité de tout Paris, on 
„ ne s’y étoit point propofé de 
„ l’expliquer. Cette Diiïèrta- 
„ tion n’étoit que le prélimi- 
„ naire d’un fyftême par le- 
„ quel on ellàyede rendre rai- 
„ Ton, non feulement de la 
,, naiflàncedes Negr.es Blancs , 
5J mais de plufieurs autresPhé- 
„ nomenes plus difficiles & 
„plus importans fur les difFé- 
rentes efpèces d’hommes 
„ qu’on voit répandues fur la 
,, terre. Pourquoi les habitans 
„ de laZone torride font noirs? 
„ Pourquoi les peuples les plus 
A iiij 
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„ nombreux &; les plus beaux 
,, Ce trouvent dans les Zones 
,, temperées ? Pourquoi les 
Zones glaciales ne font ha- 
bitées que par des nations 
„ difformes ? Comment tou- 
„ tes ces différentes efpèces 
„ peuvent n’être forties que de 
„ deux premiers parens ? “ Et 
pourquoi, je vous prie, tous 
ces points d’interrogation ? 
Celui qui les a mis devroit 
bien apprendre à ponctuer. 

,, L’Auteur, continue-t-il, 
„ ne Ce nomma point.On cher- 
,, cha beaucoup à le deviner. 
„ Parmi ceux à qui on attribua 
„ l’Ouvrage, il y en avoit qui 


„ lui faifoient honneur, d’au- 
,, très qui lui faifoient tort. Il 
„ ne fait fi cette incertitude 
„ lui fut avantageule, ou pré¬ 
judiciable} Ôc ne s’en em- 
„ barrafle pas beaucoup. 

Parlez - moi d’un homme 
comme celui-là. Voilà ce qui 
s’appelle un brave Auteur. Ja¬ 
dis nos Ecrivains timides tâ- 
choient par des Préfaces mo¬ 
dules de prévenir en leur fa¬ 
veur les Lecteurs ; mais au¬ 
jourd’hui ce n’eft plus la mode. 
Parmi les François, jufqu’ou 
n’étend-elle point fon capri¬ 
cieux Empire ? Nos beaux ef- 
prits ne font plus de Préfaces 
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que pour infulcer, pour ainft 
dire, leurs Lecteurs, & les a- 
vertir qu’ils s’embarraflent fort 
peu de leurs fuffrages. Voilà 
ce que produit l’envie de don¬ 
ner du neuf. Peut-être le par- 
donnerois-je à notre Auteur, 
s’il étoit l’Inventeur de cette 
mode î mais étoit-ce la peine 
d’être copifte , plagiaire ju£ 
ques dans les fottifes qu’il dit 
au public, de ne pou voit - il 
pas bien en dire de fon cru ? 

L’honnête de gentille Pré¬ 
face que vous venez de voir, 
n’étoit-elle pas bien nécefïaire 
pour l’intelligence de l’Ou¬ 
vrage? Ne jette-t-elle pas un 



grand jour deflus, quand elle 
nous apprend que l’une des 
Dijfertations qu on y trouve, pa¬ 
rut l'année pajjée; que quoiqu'el¬ 
le femblat par fon titre pro¬ 
mettre l'explication d’un Phé¬ 
nomène qui actiroit la curiofité 
de toutParis, on ne s'y étoitpoint 
propofé de l'expliquer ? Eh i 
pourquoi donc choifir un titre 
qui promettoit cette explica¬ 
tion ? N’étoit - ce que pour 
tromper le public ? Sans doute 
c’étoit encore pour faire par¬ 
ler de foi , bien ou mal > il 
n’importe, pourvu qu’on en 
fade parler. 11 eft des hommes 
d’une trempe hnguliere : s’a- 



git-il dans la République des 
Lettres de quelque expédition 
feientifique ? Aufli-tôt ils met¬ 
tent tout en œuvre pour en 
obtenir la commiffion. Paroît- 
il une Comète ? Eh vite, écri¬ 
vons fur la Comète. Le bruit 
court qu’il eft arrivé à Paris 
un Negre Blanc . Faifons 
promptement imprimer quel¬ 
que chofe dont le titre ait du 
moins raport au nouveau Phé¬ 
nomène. Si nous nous fèntons 
incapables d’imaginer rien fur 
ces matières ? Répétons ce que 
les autres ont dit : rapportons, 
traduifons on faifons traduire 
des paflàges Anglois.Par-deflus 



tout cela faifons le leger, l'in¬ 
génieux , le galant. Il y aura 
des gens allez dupes pour croi¬ 
re que nous le fommes ; il s'en 
trouvera même d’alîez (impies 
pour le dire tout haut } ce qu’il 
y a de cerrai n , ç’eft qu’on par¬ 
lera de nous : &c dût-ce être en 
mal, encore une fois on en 
parlera. 11 ell toujours glorieux 
d’attirer les regards du public, 
de devenir le fujet de fon en¬ 
tretien de quelque façon que 
ce foit. Si nous n’avons pour 
parvenir à cet honneur qu'un 
moyen : c’eft de profiter de 
l’occalion, 

C’eft ainli que parviennent 
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ces gens qui avec destalens fort 
médiocres font venus à bouc 
de fe rendre fameux, 8c qui 
fans avoir- jamais fait un bon 
Livre,font beaucoup de bruit. 
On a bien raifon de dire que 
ceux qui en font le plus , ne 
font pas toujours les plus 
grands hommes ni les plus fa- 
ges.Ces beaux efprits manqués 
font (emblables à ces demi- 
beautés follement avides de 
réputation, bonne on mau- 
vaife , qui ne perdent au¬ 
cune occafion de fe produire 
en public, 8c qui croyent qu’il 
y va de leur gloire de faire fans 
ceflè parler d’elles. La médi- 
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/ânce, peut-être même la ca¬ 
lomnie^ leur paroiflènt moins 
injurieufes que le filence. Il 
faut abfolument que leurs 
charmes foient ton jours fur le 
tapis. Notre Auteur veut aufli 
y mettre fon nom à quelque 
prix que ce foit. 

Mais qu’entend-il par cc 
Phénomène qui attiroit la eu - 
riofité de tout Paris? On at¬ 
tire les curieux &. non la*curio - 
Jité.Q’tïk. elle qui attire, ou plu¬ 
tôt ce font ces objets rares qui 
dttirenti&C la eu riofité entraîne, 
foujfe vers les raretés. 

Après avoir lu que cette Difi 
(èrtation qui parut l’ann izpaf. 




fée , n'étoit que le préliminaire 
d'un fyfleme par lequel on ejfaye 
de rendre raifon , non feulement 
de la naiffance des Negres 
Blancs , mais deplufieurs autres 
Phénomènes plus difficiles dr 
plus import ans Jur les differentes 
ejpeces d'hommes qu'on voit ré¬ 
pandues fur la terrei ne vous 
femblera-t’il pas étrange d’ap¬ 
prendre que la première de ces 
deux Diflcrtations, qu’on trai¬ 
te de préliminaire, contient 
cent quinze pages, tandis que 
l’autre n’en contient que qua- 
rante-fept 6c n’encontiendroit 
que quatre, fi l’on en recran- 
choit les balivernes étrangères 
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au fujet ? C’eft pourtant cette 
fécondé Diflèrtation qui ex¬ 
plique plujîcurs Vhénommes 
difficiles & import ans. N’eft-il 
pas effectivement bien diffi¬ 
cile, ou du moins bien impor¬ 
tant de fçavoir pourquoi les 
habitans de la Zone torride 
font noirs ? N'eff il pas auffî 
fort utile de donner des trai¬ 
tés fur la génération ? Je vou- 
drois bien favoir fi les plus fu- 
blimes fpéculations fur cette 
matière influent en aucune fa¬ 
çon fur la pratique, & fi l’Au¬ 
teur avec toutes fes médita¬ 
tions profondes fait mieux que 
le plus ignorant porte - faix 
B 


exercer l’art qui nous rend 
peres. Je von drois bien encore 
qu’il m’apprît pourquoi il pré¬ 
tend que les Zones glaciales ne 
font habitées que par des nations 
dijformes. Eft-ce parce que l’u¬ 
ne ne nourit que des Nains 6c 
l’autre des Geans? A ce compte 
il doit traiter de difformes 
aüffi ceux de fes compatriotes 
qui font plus grands ou plus 
petits que lui. Et qui lui a dit 
que chacune deces nations-là* 
fi elles ne font pas plus fages 
que lui, ne le taxe pas lui- 
même de difformité ? Ou je 
me trompe , ou il y au roi t 
moins d’in juftice dans leur ju- 
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gement que dans le fien. 

Quelquefois pourtant il eft 
afïez judicieux. Il en a donné 
u ne preuve en rendant fonOu- 
vrage anonyme, L'Auteur, dit- 
il de lui-même , ne fe nomma, 
point. Je trouve qu’il fit fort 
bien. On chercha beaucoup à le 
deviner. S’il dit vrai, il faut 
qu’il y aitdesgens bien curieux 
èc bien defœuvrés. Parmi ceux 
à qui l'on attribua l'ouvrage, il 
y en avoit qui lui faifoient hon¬ 
neur. Je n’ai pas de peine à le 
croire : d'autres qui lui faifoient 
î ort. Cela me paroît difficile» 
M ne fait Jï cette incertitude lui 
fut avantageufeou préjudiciable ? 

Bij 


il faut qu’il foit bien vain pour 
ne pas favoir cela. Et ne s'en 
embarraflepas beaucoup. Pour¬ 
quoi donc fe faifoit-il impri¬ 
mer? Apparemment dans la 
feule vue d’être utile à des con¬ 
citoyens jaloux &; même in¬ 
grats j fans en attendre , fans 
en’vouloir d’autre récompenfe 
que le plaifir fecret de leur a- 
voir fait du bien. C’eft fans 
difficulté le pins doux fruit 
qu’un cœur vraiment géné¬ 
reux puifïe recuëillir de fes 
bienfaits : furtout quand il 
peut dérober fon nom à la con- 
noifïànce de celui qu’il oblige. 

Notre bienfaiteur anonyme 
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n*a point joui, du moins tran¬ 
quillement , de cette fatisfac- 
tion. Soit par gratitude, ou 
par ingratitude, quelques ef- 
prits oififs fe font, dit-on , ef- 
7 &&ivemënt obftinés à le de¬ 
viner. Je connois des gens qui 
gageroient qu’ils y ont réuffi. 
Ils prétendent le reconnoître 
à des écarts bizarres dont ils 
le croyent feul capable. Son 
ftile, les élans de Ton imagina¬ 
tion , Tes penfées recherchées 
répondent félon eux parfaite¬ 
ment à Ion allure, à fes geftes 
convuHifs & à fa façon de fe 
mettre. 

A ce portrait on ne recon- 
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noîtra pas a (Tu r émeut M. de 
M. .... Il y a pourtant 
eu des perfonnes qui l’ont 
foupçonné d’avoir faitle coup. 
J’ai même ouï-dire à un Mé¬ 
decin qui paffe pour être un 
de Tes intimes amis, que nous 
n’avions en François rien d’é¬ 
crit comme leNegre Blanc , 
& qu’il n’y avoit en France 
que cet Académicien qui fut 
capable d’écrire ainfi. Quel¬ 
qu’un lui répondit maligne¬ 
ment qu’il avoit raifon : je le 
crois eïFe&ivement encore 
quant au premier point; mais 
le fécond eft une erreur dans 
laquelle il ne nous eft plus pet- 


mis de demeurer. C’eft l’Au¬ 
teur des Jugement fur quelques 
Ecrits nouveaux qui nous en 
tire. 11 ôte à. M. de M. . . le 
Negre Blanc pour le reftituer 
à un ami fort favant, dit - il y 
èc de beaucoup d’efprit, dont 
il tait le nom, on ne fait pas 
trop pourquoi, à moins que 
ce ne foit par amitié : car or¬ 
dinairement il révéle allez vo^- 
îontiers le nom des Ecrivains» 
même fans qu'ils Peu prient. 
Je fotfhaite que malgré cet air 
de my Itéré le public s’en rap¬ 
porte à fa parole. Pour moi y, 
fy crois autant que quelqu’un 
qui connok parfaitement la 
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foi qu’on y doit ajouter. Un 
pareil témoignage peut-il lait 
fer la moindre incertitude fur 
le compte de M. de 
On pourroit peut-être tout au 
plus foupçonner quelqu’un de 
lès bons amis d’avoir eu la dou¬ 
ble générofité de lui céder le 
Negre Blanc , tant qu’il a fait 
quelque bruit ; & de le recla¬ 
mer tacitement, dès qu’il eft 
tombé dans le jufte décri, où 
Pa entraîné Vénus Phy/ique. 
Sérieufement, quoique je con¬ 
vienne avecM.DesRoziers 6c 
avec tous fes Lecteurs, que ce 
fameux Aftronome,n’eft point 
ee qu’on appelle un ingénieux, 
un 




un galant Auteur , je ne puî& 
me refondre à l'accufer d’être 
celui de l’ouvrage en queftion. 

Au refte que ce foit lui ou 
un autre qui en foit le vérita¬ 
ble pere , qu’il ne craigne de 
ma part aucune indiferétion. 
Son nom n’eft point un des 
défauts de fon livre. 11 peut 
avoir des raifons pour le ca¬ 
cher, ou du moins pour le voi¬ 
ler , & fans vouloir les péné- 
trer,jeles refpeôfce. Je fais trop 
la jufte diftin&ion qu’on doitf 
mettre entre un Ouvrage ôc 
fon Auteur. 

Le nôtre aime étrangement 
le latin. Jamais Précepteur jde 
C 



Penfion n’en cita plus Ton vent 
ni plus mal-à-propos. C’eft 
apparemment pour engager 
fes Lycoris à le lire. Non con¬ 
tent de l’Epigraphe qui pré¬ 
cédé fa Préface, il la relève 
d’une enfilade de vers latins 
qui ne finit point. On feroic 
tenté de le prendre pour un 
garçon Chirurgien qui fait 
fes preuves en cette langue 
tout fier d'être nouvellement 
]Maître-ès-Arts, & un des pre¬ 
miers de fa profeffion, à qui 
Ponait impofé l’inutile hon¬ 
neur d’entendre le langage des 
Romains. 

Pour groffir fon mince va- 
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lume par la multiplicité des 
titres, l’Auteur divife fonOu- 
vrageen un grand nombre de 
petits Chapitres , dont le pre¬ 
mier qu’il appelle l’expofition 
du fujet, n’eft qu’un tiiïu mal 
formé de Réflexions morales, 
anatomiques &: galantes. Il 
commence ainfl. Nous n'avons 
reçu que depuis très-peu de 
temps une vie que nous allons 
perdre. P lacés entre deux injlans 
dont P un nous a vu naître , 
l’autre nous va voir mourir , 
nous tâchons envain d’étendre 
notre être au-delà de ces deux 
termes : nous ferions plus fages 
fi nous ne nous appliquions qu'à 

cr, 
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tn bien remplir /’ intervalle, A- 
près une réflexion pareille , 
peut-on aflèz s’étonner de voir 
l’Auteur s’amufer à. vouloir 
faire des livres ? Le goût qu’il 
afFeéfce pour les citations la¬ 
tines, auroit bien dû lui faire 
placer ici le Paflage d’Ovide ; 
Video melioraproboque , détério¬ 
ra fequor . 

Les hommes , pour fuit - il , 
fe font plus facilement perfuadés 
qu apres leur mort ils dévoient 
comparoître ou 'Tribunal d'un 
Rhadamante , qu'ils ne croi- 
roient qu'avant leur naijfance ils 
auroient combattu contre Mcne- 
las au Siégé de Trope . Pour l’in- 
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telligence du Texte, l’Auteur 
érudit fe commente, 8c ap¬ 
prend par une note françoife 
les difFérens noms fous lefquels 
Pythagore difoit avoir endi- 
verstemps paru dansle monde* 
Il falloir alluré ment que l’Au¬ 
teur ne fçût pas les vers d’O¬ 
vide fur ce fujet, car il h’eut 
pas manqué de nous en réga¬ 
ler. Il continue. 

Cependant l'obfcurité efi la 
memefur l'avenir & fur lepajfé: 
& fi ïdn regarde les chofes avec 
une tranquillité philofophique , 
l'intérêt devroit être le même 
auffi : Il efi auffi peu raifonna- 
ble d'être fâché de mourir trop 
C iij 
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tôt , qu'il fer oit ridicule de fe 
plaindre d'être né trop tard . Il 
n’eft pas vrai que l’intérêt doi¬ 
ve être le même fur l’avenir 8c 
furie paflfé. Nous Tentons mal¬ 
gré nous à l’égard de l’un une 
crainte , que nous ne pouvons 
pas éprouver à l’égard de l’au¬ 
tre. Je me foucie peu , êt n’ai 
nulle raifon de me foucier de 
ce que j’étois avant ma naif- 
fance; mais je fuis juftement 
inquiet de ce que je devien¬ 
drai après ma mort : &. il eft 
eflèntiel pour ma félicité fu¬ 
ture, ou pour mon bonheur 
préfent, que je fçache à quoi 
m’en tenir. Il feroit même à 


v 
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fouhaitcr pour ma tranquilli¬ 
té , que je l’apprifïe auffi des 
lumières de la raifon. Au mi¬ 
lieu des ténèbres dont elle 
nous environne , ou plutôt 
dont Ton flambeau nouslaifle 
environnés} dans l’incertitude 
pour les uns de l’anéantifïè- 
ment, ou d’une vie nouvelle; 
pour les autres d’un fupplice 
fans fin , ou d’une béatitude 
fans bornes, doit - on, peut- 
on trouver déraifonnablequ’¬ 
une perfonne qui jouit d’un 
fort heureux, d’un fort dont 
elle eft contente , ait du regret 
à mourir ? Par exemple, qu’¬ 
une jeune beauté, adorée d’un 
C iiij 




amant, d’un époux adorable, 
ait regret à le quitter, pour 
entrer dans le néant, ou pour 
aller fubir l’arrêt d’un Juge 
qu’on lui a peint févére , 
irrité contre les pécheurs êc 
inexorable ? Ce ne feroit pas 
courage, grandeur d’ame 5 ce 
feroit imbécillité que de ne pas 
fèntir de (i juftes regrets : êC 
il y a de l’extravagance à les 
trouver déraifonnables. Il y 
auroit, en laiffimt tant de 
biens, de la ftupidité à entre¬ 
voir d’un œil indifférent le 
néant j 8t plus encore à envi- 
fager fans trembler ce maî¬ 
tre terrible ôc fouverain 7 aux 



pieds duquel les plus grands 
Saints, les Héros les plus ver* 
tueux ne fe profternent qu’en 
tremblant. Foibles humains, 
refpoir.de comparoître au Tri¬ 
bunal de ce Juge redoutable 
eft pourtant l’efpoir le plus 
doux dont vous puiffiezvous 
flatter en fortant de cette vie : 
orgueilleux Philofophes, pou¬ 
vez-vous le concevoir fans en 
frémir ? Et pouvez-vous rai- 
fonnablement blâmer les re¬ 
grets , les frayeurs d’une per- 
fonne qui, pour s’expofer à 
de tels dangers, abandonne la 
jouiflànce de tout ce que la 
terre a d’appas ? C’eft le com- 
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ble de la folie. Parmi les Chré¬ 
tiens celui même qui nefefou- 
cie pas de vivre, doit craindre 
de mourir. 

Il n’y a gueres moins d’ex¬ 
travagance à avancer cjuilfe- 
voit ridicule de fe plaindre d'être 
né trop tard. Ne vaut il pas 
mieux fans comparaifon, naî¬ 
tre fous le Régné d’un Prince 
éclairé, Proteéfceur des Arcs, 
jufte , humain , généreux, a- 
mateur de la paix } que de vi¬ 
vre fous la domination d’un 
Roi fans goût , fans efprit, 
inique,cruel, avare , fangui- 
naire? Peut-on être indifférent 
à venir au monde, fu jet d’un 
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Titus ou d’un Néron ? L’Au¬ 
teur qui s'applaudit tant d’ha¬ 
biter u ne Zone plutôt que l’au¬ 
tre , n’a-t’il pas encore plus de 
raifon de fe féliciter d’être né 
fous le Régne de fon Monar¬ 
que, plutôt que fous celui d’u n 
autre l Son fentiment efl peut» 
être dans fa bouche une noire 
ingratitude. Quoi qu’il dife, je 
ne crois pas qu’on doive avoir 
plus d’indifférence pour les 
différentes parties du temps, 
que pour les divers païs de la 
terre. Si jadis Alexandre put, 
fans pafïer pour ridicule, re¬ 
gretter qu’Homére fût né 
avant lui , les Homéres fu- 
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turs pourront bien fans crain¬ 
dre le ridicule , fe plaindre 
à leur tour d’être nés après 
l’Alexandre de nos jours. 11 
n’eft donc fou vent, ni dirai - 
fonnable d'être fâché de mourir 
trop tôt , comme l’a téméraire* 
ment avancé l’Auteur,ni ridi¬ 
cule de fe plaindre d'être né trop 
tard. 

Paiïons à l’anatomie. Il nous 
apprend « que neuf mois a- 
55 près qu’une femme s’eft li- 
55 vrée au plaifir qui perpétue 
>5 le genre humain, elle met 
55 au jour une petite créature 
55 qui ne diffère de l’homme 
>5 que par la différente propos 
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»5 tion & la foibleiïe de les par- ' 
» ries, « Eft-ce que la propor¬ 
tion qui eft entre les membres 
d’un enfant diffère de celle 
qui eft entre les parties d’un 
adulte r* « Dans les femmes 
» mortes avant ce terme, on 
» trouve l’enfant enveloppé 
>5 d’une double membrane, at- 
>5 taché par un cordon au ventre 
» de la mere. « Que cette ex- 
preflion peint mal la façon 
dont le fœtus eft attaché ! Je 
défie que fur cette peinture on 
s’en forme la véritable fitua- 
tion. On ne doit pas dire que 
l’enfant ejl attaché au ventre d e 
la mere } c’eft l’enfant qui eft 
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Attaché par le ventre à la mere . 
Il fjloit doric dire que le fœ¬ 
tus eft par le nombril, ou par 
un cordon qui lui pend dii 
milieu du ventre, attaché à la 
mere; encore cela même ne fe- 
roit-il pas trop bien dit. 

Plus le temps auquel Cenfant 
devait naître ejl éloigné, plus fa 
grandeur & fa figure s'écartent 
de celle de l'homme. Celle devoit 
être au plurier; mais c’eftfans 
doute une faute d’Impreffion. 
Après plufieurs autres nou¬ 
velles découvertes anatomi¬ 
ques de cette force-là, ce fa¬ 
meux Anatomifte nous dit : 
« Je vais vous expliquer les 



wdifFérens fyftêmes qui ont 
parragé les Philofophes fur 
la maniéré dont le fait la gé- 
nération. Je ne dirai rien 
« qui doive allarmer votnj; pu- 
» deur : mais il ne faut pas que 
« des préjugés ridicules ré- 
» pandent un air d’indécence 
95 fur un fujet qui n’en com- 
95 porte aucune par lüi-mê- 
P me. « Peut-être eut-il été 
mieux de mettre fur un fujet 
qui par lui-même nen com¬ 
porte aucune. Aucune eft un peu 
fort. A cela près, ce qu’il dit 
là eïl fenfé : &c il faut en bon¬ 
ne foi lui rendre juftice à fon 
avantage comme à fon defa- 
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vantage. L’occafion de lui être 
favorable n’eft pas aidez fré¬ 
quente , pour la palier mali- 
cieufement fous filence. Je 
vous promets que je n’en man¬ 
querai aucune : &c ce n’eft pas 
là m’engager à un grand tra¬ 
vail. 

Nous avons déjà rapporté 
quelques-unes des Réflexions 
morales Se anatomiques de 
l’Auteur: nous voici enfin ve¬ 
nus aux galantes. Oh ! ceftlà 
fon fort. » L’homme, dit-il, 
« eftdansunemélancholiequi 
« lui rend tout infipide, juf- 
» qu’au moment où il trouve 
« la perfonne qui doit faire 
fon 
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» Ton bonheur. Il la voit ... 

55 Elle fe rend. ... Il eft déjà 
55 parvenu à l’endroit le plus 
53 délicieux . ... .11 n’y 
eft pas arrivé tout-à-fait fi 
vîte que je vous y mene j il 
s’eft un peu amufé en chemin, 
mais il m’impatientoit. Après 
l’avoir fait repofer fur cet en¬ 
droit où je l’ai laiiïé, l’Auteur 
s’écrie fubitertient : 33 Ah mal - 
55 heureux /qu’un couteau mortel 
33 a privé de la connoiflame de 
33 cet état : le cifeau qui eut tran¬ 
si ché le fil de vos jours vous 
33 eut ///moins funefte. Enva'm 
33 vous habitez de vaftes Pa- 
» lais , vous vous promenez 
D 
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«dans des jardins délicieux * 
« vous pofTédez toutes les ri- 
« chefles de l’Alie ; le dernier 
» de vos efcîaves qui peut goû- 
«terces plailirs, elt ^\usheu- 
»reux que vous. Mais vous 
que la cruelle avarice de vos pa¬ 
rc ns a facrifiés au luxe des 
« Rois , trilles ombres,qui n’ê- 
«tes plus que des voix , gé~ 
«milïèz , fleurez, vos mai- 
« heurs, mais ne chantez ja- 
« mais l’amour. 

A qui en veut-il là ? Qu’eft- 
ce qu’il apollropher“ Sont-ce 
les gardiens odieux de la chas¬ 
teté des trilles Sultanes ? Con¬ 
vient-il de leur dire envain ... » 
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•vouspofedez, toutes les rïchejfes 
de l'Ajïe , le dernier de vos ef- 
c laves Scc. au furplus exami¬ 
nons un peu ee qu’il leur dit. 

Ah ! eft une exclamation 
fans goût, il falloir à fa place 
un que je vous plains ! L’Au¬ 
teur fait le vif & veut mettre 
du feu, oit il ne faut être que 
touchant , & placer un air de 
compaflion. Je voudrois bien 
favoirceque lui ont fait ceux 
dont il s’agit pour les traiter 
de malheureux. Le terme eft 
impropre : c’effc infortuné* 
qu’il falloir dire ; mais appa¬ 
remment il ne fait pas la dif¬ 
férence de ces deux termes s 

Dij 
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couteau eft bas en cet endroit, 
& mortel trop vague j je m’é¬ 
tonne qu’il n’ait mis rafoir . 
C’étoit un fer homicide qu’on 
de voit faire fervir à cette opé¬ 
ration .Qu’entend 1* Auteu r par 
ces. mots a privé de laconnoif- 
fancedecet étatîS’ il prétend que 
celui qu’il plaint avoit déjà ac¬ 
quis la connoijfance de cet état , 
ce n’eft que de fa joui flan ce 
dont il de voit dire qu’on l’a • 
privé, 6c non pas de fa con¬ 
noijfance y que la perte qu’il a 
faite ne l’empêche malheuren- 
fement pas de conferver. C’eft 
bien lui qui peut répéter, ce 
que l’ingénieux BertautEvê- 
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que de Scez difoit du temps 
que les Evêques fa voient faire 
des chanfons. 

Félicité paffée, 

Qui ne peux revenir ; 

Tourment de mapenfée, 
Que n’ais-je en te perdant perdu le 
fouvenir ! 

Ce fouvenir eft ce qui con¬ 
tribue le plus à fon malheur, 
c’eft ce qui le rend pofitif. U 
n’eft que négatif pour ceux 
de fon efpece qui n’ont jamais 
connu l’avantage de ce qu’ils 
ont perdu. Cette perte eft tou¬ 
jours un malheur, mais ce n’eft 
plus une peine : ce n’eft que 
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l’ablênce d'un plaifîr 8c dW 
plaifir inconnu. 

Si par ces mots a privé de la 
cormoifiancede cet état JL* Auteur 
a, comme je le penfe, voulu 
lignifier quelqu’un qu’on ait 
empêché d’acquérir cette con- 
noifïànce, il me femble que fa 
penfée n’eft point rendue net¬ 
tement par le verbe a privé ? 
qui convient également ait 
temps pafïe au préfent &C 
peut-être au futur, J’auroi® 
voulu nne exprefîion qui n’eût 
convenu qu’au dernier, le feu! 
je croisqu’on a voulu déli¬ 
gner; l’on auroit eu cette 
phrafe plus fupportable epuè 
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p vous plains r infortunés au fi 
quels un fer homicide a ravi le 
moyen de connaître cet état . Mais 
pour la rendre paflable , il a 
fallu n’y laifïèr de la première 
que trois fyllabes,m é/4/jdont 
même je lui fais grâce ; car à la 
rigueur c’étoit fituation &. non 
pas état qu’il falloir dire : il a 
l’air trop durable pour être 
bien placé en cet endroit. 

Le cifeau qui eut tranché le fil 
de vos jours vous eût été moins: 
funefie. Cette penfée eft fauffès 
car en fuppofant avec l’Auteuir 
que la vie eft un bien moins 
précieux que celui )qu’il re¬ 
grette tant ? cela n’empêche 
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pas qu’elle rte foie toujours un 
bien ; &c quelque peu qu’il 
vaille, ceux qui n’ont plus que 
lui, l’aiment encore mieux que 
rien du tout. A la bon-heure 
qu’il leur refte moins à per¬ 
dre, qu’ils n’ont perdu 5 mais 
il ne faut pas dire qu’en per¬ 
dant le peu qui leur refte, avec 
ce qu’ils ont déjà perdu , leur 
perte eût été moins grande. 
Pour réduire cette penfée à 
une valeur raifonnable, ç’au- 
roit été bien allez de dire le 
cifeau qui tranchera le fl de vos 
jours vous fera moinsfunefe. On 
peut dire à peu près la même 
chofe de ce qui fuit. Envain 
vous 
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vous habitez, de vaftes palais y 
6cc. Je veux bien convenir que 
les palais , les richefles , les 
beaux jardins ne font pas ca¬ 
pables de dédommager de la 
perte en queftion j mais pour 
cela je ne crois pas qu’ils foienc 
totalement inutiles. En vain..* 
vous pojfedez, toutes les richejfes 
de l\Afie i le dernier de vosef- 
claves qui peut goûter ces plai - 
jtrs efi plus heureux que vous. 
N'eut-il pas été plus délicat 
de dire eft plus riche que vous ? 
& mieux encore eft plus riche 
quefon maître ? 

Mais vous que l'avarice de 
vos parens a facrifiês au luxe 
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des îlots j ce mais là rie fait 
point bien du tout où il eft : 
on ne doit jamais le mettre au 
commencement d’une propo¬ 
rtion , à moins qu’elle n’ait 
une efpece d’oppolition avec 
celle qui là précédé. Par exem¬ 
ple on diroit bien l'Auteur fe 
croit fort gdlant j mais il ne fl 
que gaillard : au lieu qu’il feroit 
ridicule de dire y l r Auteur n'a 
point de jùflejfe ; mais il manque 
de délie atejfe. Or il n’y a point 
d’oppofition entre les deux 
phrafes , c’eft précifément le 
même fens principal: ainfî 
c’ëtoit & 'vous qu’il falloit ôc 
non pas mais vous. Que la 
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truelle avarice 5 j’auroispréféré 
parricide à cruelle. A facrifiés 
n’eft pas jufte. Ce ne font pas 
eux qui ont été facrifiés, ce no 
font que leurs plaifirs ; ce n’en 
eft même qu'une partie. Au lu¬ 
xe des Rois. Quand on fait des 
facrifïcesaux Rois, il fied bien 
de les appeller les Dieux de la 
terré. R ri fie s ombres , quinêtes 
plus que des voix ; fu ppofé que 
cela s’entende, il falloit é viter 
la rime de Voix de de Rois . 
Gémijfez,, pleurez, vos malheurs . 
Si l’ Auteu r fai t pleurer les voix , 
apparemment qu’il fera foupi- 
rer les yeux. Un autre ri’èutf 
pas eu cette fineflè, il auroi't 
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dit tout Amplement 
foupirez vos malheurs >• mais ne 
chantez* jamais l'amour. Je ne 
dis rien de ce mais fi voifin du 
précédent î mais pourquoi 
l’Auteur défend-il à çes voix 
de jamais chanter l’amour? 
eft-ce parce qu’elles n’en con- 
noiflènt pas les plaifirs ? Ce 
n’eft pas là une raifon pour 
leur ravir jufqu’à la douceur 
de les célébrer ,* car c’en efl; 
une que de parler même des 
peines que cette pafîion caufe. 
Si l*Auteur ne vouloir pas ab- 
folument que ces pauvres voix 
chantaflènt les plaifirs de l’a< 
mour, il devoit bien du moins 
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leur laiflèr la confôlation de 
foupirer Tes peines. 

Jugez par eec échantillon 
des galanteries &: des agré- 
mens de l’Auteur. En vérité 
fi je ne fçavois pas bien que le 
Médecin dont j’ai parlé ci- 
defïuseft intime ami de M. de 
M.... je croirois qu’il parloit 
ironiquement, en difant qu’il 
n’y avoit en France que lui ca¬ 
pable d’écrire ainfi. Comment 
un pareil jugement a-t’il pu for- 
tir de la bouche de quelqu’un 
qui pafïè pour un homme 
d’efprit, &c pour un Médecin 
digne d’avoir de la pratique ? 

Au refte ne trouvez-vous 
Eiij 
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point, Monfieur , mon exa¬ 
men trop févére? J’avoiie que 
dans ce morceau j’ai cenfuré 
quelques bagatelles que je 
n’aurois pas relevées , fi. elles 
en enflent été les feuls défauts} 
.mais quand on fait tant que 
de critiquer un endroit parti¬ 
culier , je crois qu’on ne doit 
omettre aucune des taches 
qu’on y découvre ; autrement 
ce feroit donner à penfer qu’on 
ne les a pas apperçuës. Mal¬ 
gré cette raifon bien des gens 
me traiteroient d’épilogueur. 
Dans les matières agréables, 
on n’exige pas, diroient-ils, 
tant d’exa&itude. 11 efl: même 
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quelquefois à propos de la fa- 
crifier aux agrémensj mais je 
xépondrois à ces gens-là que je 
n’ëcris point pour eux. Je fou- 
tiens que les matières agréa¬ 
bles font celles qui demandent 
le plus de juftefle. Une jolie 
penfée reflemble à une jolie 
fille. Les laides peuvent fe né¬ 
gliger , on n’y prend pas garde: 
& leur figure les met à cou¬ 
vert de la critique : mais il n’en 
eft pas de même des jolies } 
elles s’attirent toujours des re¬ 
gards trop attentifs. Immoler 
la juftefie aux agrémens, c’cft 
les tronquer j c’eft leur facri- 
fier la plus belle partie d’eux- 
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mêmes. L’exa&itude les re¬ 
double , ou plutôt fans elle il 
n’en eft point de véritables. 
Quand on ne peut pas les réu¬ 
nir, il ne faut point fe mêler 
d’écrire fur certains fujets. On 
peut être jufte fans agrémens, 
cela n’arrive que trop fou vent; 
mais on ne peut être vraiment 
agréable fans jnfteffe. Que 
l’Auteur ne fe contentoit-il 
du premier avantage , s’il n’é- 
toit pas capable d’atteindre au 
fécond : il auroit dû fe fouve- 
nir de cette fable, où la Fon¬ 
taine dit que, 

Peu de gens que le ciel chérit & gratifie. 

Ont le don d’agréer infus aycc la vie. 
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ha, matière qu’il a traitée étoit 
fufceptible d’agrémens, mais 
elle n’en exigeoit pas. Il n’a- 
voit qu’à fuivre prudemment 
l’exemple de tous les Anato- 
miftes qui ont écrit avant lui; 
mais il n’a pas voulu. Il vife à 
être original. Il joue l’agréa¬ 
ble. Oh ! parbleu, Monfieur, 
qui prétendez faire le joli, on 
vous apprendra à rabbattre de 
vos prétentions : ou du moins 
fi vous y perfiftez encore, ce 
ne fera pas de ma faute , 6c 
pour le coup il faudra que 
vous foyez incorrigible. 

Depuis plu fieu rs étés tou¬ 
tes les fois que je vais à la pro- 
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mcnade, j’y rencontre nn cer¬ 
tain petit homme déjà vieux, 
extrêmement contrefait , & 
laid en cramoifi, qui a la fu¬ 
reur de releVer toujours (a lai¬ 
deur &; fa difformité par les 
habits les plus galans. Quand 
je l’apperçois, je crois voir l’ef- 
prit de notre Auteur. Sa manie 
eft afïèz à la mode chez nos 
Jeunes gens. Parce qu’ils ont 
vu qu’un bas blanc, une cu¬ 
lotte de velours cramoifi 6c 
tin habit court avoient bonne 
grâce fur une jambe, une cuif- 
fe 6c une taille bien faites, ils 
fe font apparemment imaginés 
que la grâce étoit attachée aux 
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bas, à la culotte & à l’habit } 
& ils ont beau être mal faits 
&; cagneux , vous les voyez 
tous en habit court, en culotte 
de velours cramoifi , ôt en bas 
blancs. Par le même principe 
il n’y a point de petite laidron 
qui ne foit la première à courir 
après les modes nouvelles les 
plus coquettes , êt qui n’ofe 
Vembarradèr d’une robbe cou¬ 
leur de rofe, de ferife, ou des 
autres couleurs les plus bril¬ 
lantes , deftinées à être portées 
par de jolies perfonnes feule¬ 
ment , ou tout au moins par 
des tailles élégantes. 

N’eft il pas du dernier ridi- 
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cnle d’ofcr, comme nous l’a* 
vons vu ces hyvers paiïes, 
prophaner les plus jolis man* 
telets par les minois grotek 
ques qui avoient la fottife de 
s’en accoutrer? Quand j’allois 
à la Comédie , la plus agréa* 
ble à mes yeux n’étoit pas celle 
qu’y joüoient les Àéteu rs & les 
À&rices de profeffion : c’étoit 
de voir fans cefïè roder impu¬ 
demment autour du Théâtre 
une foule de quilles blanches, 
&: toutes les loges mais prin¬ 
cipalement les premières, dis¬ 
puter à nos cheminées le bi¬ 
zarre, agrément de leurs gar¬ 
nitures à la mode, de pagodes 



& de marmouzets. Je vou- 
drois que la politelïè , ou 
plutôt l’ufage permît aulïï- 
bien que la raifon de rire au 
nez de tous ces linges bottés. 
Leur fot ôc contagieux exemr 
pie commence à palier des 
corps jufqu’aux efprits. La 
plupart des Auteurs aujour¬ 
d’hui veulent abfolument fairç 
les galans. 

Ce qui redouble le ridicule 
dont s’eft couvert le nôtre, 
en faifant inutilement des ef¬ 
forts pour orner de quelques 
fleurs fon Ouvrage, c’efl qu’il 
n’étoit pas difficile de les y Ce- 




échoué dans ce projet, il faut 
n’avoir, ni imagination ni juf- 
tefïè. Je ne me pique alTuré- 
ment ni de l’une ni de l’autre, 
6c il n’eft pas befoin de s’en 
piquer pour tenter ce que je 
médite ,* mais afin de donner 
une preuve plus complette de 
ce que j’avance, je vais traiter 
à peu près dans le goût de 
l’Auteur le morceau que je 
viens de critiquer. Sbuvenez- 
vous , s’il vous plaît, de l’en- 
droiroü je prens notre galantï 
; js Que je vous plains î refies 
infortunés du chef - d’œuvre 
de la nature, aufquels un féé 
homicide a ravi le moyen de 



connoîtrc* cette fituation j fi¬ 
tuation dont la connoiiïànce 
eft, fans comparai fon, la plus 
précieufe de toutes celles aux¬ 
quelles doit afpirer le véritable 
fâge. Le cifeau qui tranchera 
le fil de vos jours, vous frap¬ 
pera d’un coup moins doulour 
reux bc moins funefte que ce¬ 
lui que vous avez reçu. Vous 
êtes des preuves vivantes que 
nous pouvons mourir deux 
fois : vous êtes du moins déjà 
plus qU’à demi morts, ou plu¬ 
tôt vous n’avez jamais vécu. 
Eft-ce joiiir de la vie que d’être 
privé du pouvoir de la com¬ 
muniquer ? cette communi- 
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Cation eft le plus doux 5c le 
principal ufage qu’on puiffe 
en faire. Quelles mains inhu¬ 
maines ont pu vous l’inter¬ 
dire i non, la parque n’eft pas 
fi barbare. Nous nous atten¬ 
dons à fes traits. Mais deviez- 
vous , pouviez-vous vous at¬ 
tendre à celui-là ? Nous fça- 
vons que la vie n’eft pas préci- 
fément un don de la naturel 
elle ne fait que nous la prêter, 
ôc ce n’eft pas fans intérêt, ni 
même fans ufure. Ce n’eft pas 
feulement, çomme quelques- 
uns l’ont dit, un dépôt fàcré, 
c’eft plutôt un bien qu’elle 
nous afferme. Il ne ftiffit pas 
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tle lui rendre le principal au 
bout d’un certain tems. Avant 
ce dernier tribut, nous devons 
lui en payer les arrérages. Elle 
nous pourfuit fans relâche, 
tant qu’elle nous fent en état 
de la fatisfaire, &: nous ne le 
pouvons qu’en faifant pafle r 
fes dons à d’autres, avec les¬ 
quels elle fait, pour ainli dire, 
un nouveau bail. Helas ! on 
vous a impitoyablement ren¬ 
dus inlblvables. Pauvres Cré- 
fus , toutes vos richeflès ne 
fuffiroient pas pour vous ac¬ 
quitter avec elle. Palais, gloi¬ 
re , grandeur, en un mot tous 
les biens que vous polfédez ne 
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valent pas celai que vous avez 
pordu. S’il ne fuffit pas tour- 
jours pour nous rendre heu¬ 
reux , nous ne pouvons au 
moins jamais l’être fans lui: 
fans ce tréfor tous les autres 
deviennent prefque inutiles* 
Que faites-vous de vos cana¬ 
pés fuperbes ? A quoi vous fer¬ 
vent ces lits fomptuenx qu’on 
croiroit préparés pour une vo¬ 
lupté laborieufe, & qui ne font 
foulés que par une oilîve mol- 
îefîe ? A jouir d’un fommciî 
tout au plus tranquile. Jega- 
gerois qu’il n’eft pas feulement 
doux. Vous ne favourez ja¬ 
mais ce repos délectable cpii 
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fuccéde aux exercices de l’a¬ 
mour. Vous ne connoiflez que 
l’ombre des plaiftrs. On a tari 
chez vous la fource des vérita¬ 
bles , avant même qu’elle eut 
commencé de couler. Le plus 
vil de vos efclaves , couché 
fur l'herbe aux pieds de fa ten¬ 
dre bergere , jouit d’un fort 
cent fois plus heureux que ce¬ 
lui de fon maître. S’ils dor¬ 
ment , ces amans fortunésce 
n’eft point Morphée qui les 
endort, c’eft l’Amour : c’elt 
encore lui qui les réveille. 
Dormez , vous qu’il ne ré¬ 
veille jamais, dormez: ce que 
dans le cours de votre vie vous 
F i j 
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goûtez de douceurs réelles, fi 
vous en goûtez, ne vaut pas 
celles dont l’image d’une in¬ 
humaine favorife dans un Con¬ 
gé un malheureux amant. 

Et vous dont les parens dé¬ 
naturés ont empoifonné le 
jour que vous avoit donné leur 
incontinence, & dont vous ne 
devez la confervation qu’à 
des foins mercénaires, à des 
vues facriléges 5 vous , dont 
leurs mains parricides ont, 
par une avarice infâme, fait 
aux Dieux de la terre un fa- 
crifice de vos plus doux plai- 
firs ; trilles victimes de l’inté¬ 
rêt $c du luxe, s’il ne vous elt 
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plus permis de prétendre 
aux délices de l’amour , oc¬ 
cupés du moins à les chan¬ 
ter , ou plutôt à foupirer Tes 
peines, vosmélodieufes voix, 
ces voix charmantes qui vous 
coûtent fi cher, &: qui,mal¬ 
gré tous leurs charmes, font 
un foible dédommagement du 
prix qu’elles vous ont coûté, 
Amolifïèzparvosaccensplain- 
tifs les cœurs les plus durs. Par 
vos Tons touchans attendrifîez 
les âmes les plus farouches. 
Que les beautés infenfibles ap¬ 
prennent à plaindre vos mal¬ 
heurs. Si elles ne peuvent les 
finir, qu’elles les partagent au- 
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moins, dût ce partage les aug¬ 
menter. Forcez les pins ingrat- 
tes à regretter de ne pouvoir 
rendre qu’à vos yeux le plai- 
fir que vous donnez à leurs 
oreilles. Il elï toujours glo¬ 
rieux de fou mettre à l’empire 
de l’amour ces orgueilleufes 
fouveraines , fût - ce même 
pour le bonheur d’un autre. 
S’il en a les plailïrs, vous en 
aurez la gloire. Contentez- 
vous de ce partage. Hélas r je 
connois des gens qui s’en con¬ 
tentent bien ,, &; qui font fort 
éloignés d’y être auffi obligés 
que vous. Tâchez de rendre 
heureux vos amis. Si vous ne 
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pouvez le devenir, vous ce£ 
ferez au moinsd’être malheu¬ 
reux. L’amitié vous fera parti¬ 
ciper aux faveurs de l’amour ; 
&; il n’eft pas bien fur que 
votre part foit la moins dou¬ 
ce. Ofez imiter Alexandre. Il 
ne fe plaifoit à conquérir des 
Trônes que pour couronner 
fes amis. Couronnez auffi l’ar¬ 
deur des vôtres. Finiftèz, fai¬ 
tes finir leurs tourmens 5 mais 
fied-t’il de vous demander de 
la compaffion pour des peines 
qui vous font peut - être en¬ 
vie r Ah r fans doute vous fe¬ 
riez trop fatisfaits d’avoir à 
vous plaindre des maux qu’en- 



durent ceux pour qui j’im¬ 
plore votre fecours. 

Voilà ce qu’on appelle don¬ 
ner carrière à Ton imagina¬ 
tion } mais du moins je me 
flatte que ce n’eft pas aux dé. 
pens de la juftefïè. Je crains 
feulement d’être tombé dans 
lin. vice fort contraire à celui 
de l’Auteur, il a péché par un 
défaut d’imagination : la 
mienne n’a-t’eUe point péché 
par excès/* J’avois toutes les 
peines du monde à la retenir, 
elle m’auroit mené loin } fi 
je lui avois lâché la bride. Je 
fuis perfuadé qu’il ne m’a pas 
fallu moins d’efforts pour l’ar- 



rêter, qu’il n’en a coûté à l’Au¬ 
teur pour faire prendre l’eflnr 
à la fîenne. 

Si elle a brillé dans ce joli 
morceau, fon jugement à fou 
tour ne brille pas moins dans 
la réflexion qui le fuit immé¬ 
diatement. Cefl cet in fiant 
marquépar tant de délices qui 
donne l’être a une nouvelle créa¬ 
ture , qui pourra comprendre 
les c ho fie s les plus fiublimcs : &, 
ce qui efi bien au-dejfius , qui 
pourra goûter les memesplaifirs . 
Ne trouvez-vous pas cette ré- 
fléxionbien judicieufe ? ainfî 
ce fameux Aftronome qui 
malgré la diftance des lieux eft 
G 
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allé à travers des eaux, des 
glaces & des neiges à Pun des 
bouts du monde, pour dé¬ 
terminer au jufte la figure de 
la terre, eft en cette qualité 
for t au- de flou s d’u n vigo u reu x 
crocheteur qui fait chaque 
nuit prefque contenter Pap- 
pétit de fa peu fobre moitié. 
Un jeune coq , un ardent moi¬ 
neau ne feront-ils pas aufîi fort 
fupérieurs aux plus grands 
hommes, aux plus beaux gé¬ 
nies ? Ah ! s'ils ne le font pas, 
devinez-vous fous quelle face 
l’Auteur envifage l’homme 
comme le Roi des animaux. 
On s’imagine ordinairement 
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que c’eft par l’avantage qu’il 
a de polféder la raifon. Mais 
fans doute il ne lui conferve, 
lui, fon empire fur les brutes, 
que parce que ce n’eft que pen¬ 
dant certains temps allez 
courts, que la nature leur ac¬ 
corde les plaifirs de l’amour, 
êC qu’elle en favorife leurs 
heureux Souverains pendant 
l’année entière. Il faut con¬ 
venir que c’eft: une faveur fpé- 
ciale de la nature , &: je m’é¬ 
tonne fort que l’Auteur n’en 
ait pas fait mention. Cepen¬ 
dant n’a-t’elle pas mis une ef- 
pèce de compenfation entre 
les hommes Ôt la plupart des 
Gij 
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animaux ? Ne donne - t’elle 
point en gros aux uns ce qu’¬ 
aux autres elle n’accorde qu’en 
détail ? Et le moineau dans 
un (eul printemps ne goûte- 
t’il pas plus de plailîrs, qu’un 
viellard n’en a goûté pendant 
fes nombreufes années. 

u4k ! fi le temps de la vie 
Se comptoit des momens doux • 
Moineaux , trop dignes d’envie 
Qui vivroit autant que vous ? 

Comme je ne fais point, 
moi, de paffages latins, il faut 
bien que j’en cite de françois. 

» Mais, comment , pourfuie 
« l’Auteur , expliquerai - je 
>5 cette formation ? Comment 
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« décrirai-je ces lieux qui font 
« la première demeure de 
35 l’homme ?Comment ce féjour 
33 enchante va-t’il être changé 
33 en une obfcure prifon habi- 
33 tée par un Embrion infor- 
33 me & infenfible ? Comment 
33 la caufe de tant de plaifirs, 
33 comment l’origine d’un Etre 
>3 fi parfait n’eft-elle que de la 
33 chair &c du fang ? 

Eh ! que veux-tu donc que 
ce foitj* Qu’es-tu toi-même, 
lui dirois-je volontiers, pour 
tant faire l’étonné &: le diffi¬ 
cile , avec fon Pline, dont il 
ne manque pas de citer l’avis 
en latin , qui fignifie à peu près 
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qu’il ne peut envifager fans 
honte ôc fans pitié la porte 
humiliante par laquelle le plus 
orgueilleux des animaux fort 
du néant pour entrer dans un 
labyrinthe de miferes. Voilà 
des gens qui font étrangement 
les dédaigneux. Je voudrois 
bien favoirdequoi ilscroyent 
être formés dans le temps mê¬ 
me qu’ils font grands garçons, 
&: qu’ils font tant les habiles êC 
les fuffifans 5 & par où ils vou- 
droient venir au monde. Se 
croyent-ils donc un tiiïu de 
perles, de pierres précieufes , 
de diamans ? la nature ne de- 
voit-elle pas les faire paiïèr 
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du néant à la vie par-deiïous 
un arc de triomphe ? Penfent- 
ils.être plus gros Seigneurs que 
leurs premiers parens? Ont-ils 
oublié qu’Adam n’étoit fait 
que de boiie? Ou trouve- 
roient-ils plus beau d’en être 
formés que de l’être de chair 
ô£ de fang ?. Eh ! morbleu , de 
quoi vivent-ils tous les jours.? 
Je me fâcherois volontiers 
quand j’entends de beaux es¬ 
prits comme ceux-là monter 
fur leur quant à moi, 6 c faire 
les dégoûtés. En vérité cela 
lied bien à l’Auteur , après a- 
voir fait ou voulu faire une lî 
friande defcription de l’en- 
G iiij 
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droit dont il parle fi mal. îl 
s’eft imaginé que cela feroit 
beau, parce qu’il y avoit long¬ 
temps qu’on l’avoit dit en la¬ 
tin , ôc il s’eft fait un honneur 
de le répéter. Je lui pardon- 
nerois encore, s’il ne fe fut 
plaint que des ravages que fait 
dans les lieux qu’il quitte, 
l’homme naiflant. A dire vrai, 
je ne reconnois pas trop en 
cette occafion les fages difpo- 
fitions de la nature , & je fuis 
fort de l’avis de cette chanfon 
qui dit : 

Que la. nature était bifarre 
Darts le moment qu’elle nous fit t 
Pour nos tendres btfoins elle fut trop 
avare t 
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J£t trop prodigue en biens dont la moU 
tié fuffit. 

!Pourquoi nous fabriquer deux yeux & 
deux oreilles ? 

Hélas ! il nen falloit pas tantj . 
J) r unfeul ail on peut voir , d'une oreill e 
on entend ; 

Et par un furcroit de merveilles 
On entend & l'on voit tout dans le mê¬ 
me infant . 

Mais ce qui rend mon humeur noireÿ 
&c. 

Je laide à votre intelligence 
le foin ou le plaiflr de l’appli¬ 
cation. Vous fentirez bien que 
Ton objet diffère un peu de ce¬ 
lui de la chanfon* 

Mais pourquoi la première 
demeure de l’homme eft-elle 
appellée par l’Auteur lacaufc 
de tant de flaifirs? N’eut-ii pas 
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été mieux de l’en nommer la 
fource ? Il me femble qu’il n’y 
a point à fe récrier fur les per¬ 
fections de l’homme r St que 
fon corps feul duquel il s’a¬ 
git ici n’eft point un Em’plus 
far fait que celui des autres ani¬ 
maux. D’ailleurs peut-on dire 
que fon origine nef que de la 
chair & du fang> Ne ternif 
fonspas , dit notre délicat Au¬ 
teur, ces objets far des images 
dégoûtantes : il eft bien temps 
de s’en avifer. lia voulu-dire 
dégoûtantes St non pas dégoû¬ 
tantes , qui n'offre pas effec¬ 
tivement un tableau ragoû¬ 
tant j mais je vous ai déjà a ver- 
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ti que l’Auteur efl: un génie 
trop fublime pour s’abbaiflèr 
à agçentüer ni à pon&iier. Ce¬ 
pendant vous voyez de quelle 
conféquence cela peut être, 
& combien un accent change 
quelquefois le fens d’un mot. 
C’eft de même dans tout le 
cours de l’Ouvrage. Je n’ai 
garde d’exiger de l’Auteur, 
qu’il daigne faire attention à 
de pareilles bagatelles; mais 
je lui confeille de charger de 
ce foin quelque manœuvre lit¬ 
téraire. 

11 continue ainfi. » Qu ils 
» demeurent ( ces objets ) cou- 
» verts du voile qui les cache. 
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m Qu il ne foit permis d’en dé- 
su chirerque la membrane de 
*3 l’hymen* « Je crois que no¬ 
tre galant Anatomiftc a bien 
déchiré de ces membranes. 
C’eft un vivant bien plus heu¬ 
reux que quantité d’honnêtes, 
époux, qui depuis long-temps 
prennent la peine d’en cher¬ 
cher , fans avoir cû la fatisfac- 
tion d’en trouver. Ce qui leur 
a fait'croire, avec raifon, que 
l’objet de leurs recherches n’é- 
toit qu’une chimère dange- 
reufe. C’eft le fentiment de 
Diomsy ôc des autres Anato- 
miftes modernes les plus cé¬ 
lébrés. Je m’étonne que dans 
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tin Sieele auffi éclairé que le 
riôtre, on veuille renouveller, 
ou qu’on laifïe encore fubfifter 
ce vieux préjugé, qui n’eft 
propre qu’à porter la méfiance 
& le trouble dans les ména¬ 
ges, D’ailleurs la membrane de 
l’hymen n’eft pas françois : c’efl 
l'hymen qui eft lui-même cette 
prétendue membrane. »Que la 
» Biche vienne iei à la place 
» d’Iphigénie. Que les femel- 
» les des animaux foient de- 
» formais les objets de nos re^ 
» cherches fur la génération. 
11 me femble que l’Auteur éru¬ 
dit, n’en déplaifè à fon éru¬ 
dition , ne choifit pas fon fu*- 
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jet fi heureufement qu’il le 
penfe. Car, fi je m’en foif- 
viens bien, Iphigénie éroit 
vierge , ou , ce qui revient 
à peu près au même, paffoit 
pour l’être, quoi qu’en difent 
Bayle &c les autres médifans. 
Sans cela, eût-on ofé l’ofFrir 
en facrifice à la chafte Diane? 
Sans doute cette Divinité pré* 
cieufe fe feroit oflenfée' de 
l'offrande d’une viètime 
impure. D’ailleurs les Reli^ 
gieux Grecs fe fuffent fait un 
fcrupule de la lui offrir. Ou 
fi Calchas eut été capable de 
fe méprendre à la qualité de 
l’offrande, il n’en feroit pas 
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arrivé de même à l’égard de 
Diane. La Déeflè de la virgi¬ 
nité , ou du moins de la chaf- 
teté, doit fè connoître*en 
vierges, 11 quelqu’un s’y con- 
noît : &; elle n’auroit pas à la 
place d’une pucelle, acceptée 
une biche qui eut celle de 
l’être. C’eft donc fur des pu- 
celles, que l’Auteur prétend 
faire fes recherches fur la gé¬ 
nération. 

» Cherchons , dit-il, dans 
sa leurs entrailles ce que nous 
»s pourrons découvrir de ce 
53 myftere, Sc s’il eft néceflaire, 
»3 parcourons jufquaux oi- 
33 féaux> aux poiffons êt aux 
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infe&es. N’eut-il pas mieux 
fait de dire, parcourons juf- 
qu’à celles des oifeaux, &c. 
Ma*foi, qu’il courre après tant 
qu’il voudra, je renonce à le 
fuivre, du moins pas à pas: 
cet homme là me donnerait 
trop d’ouvrage.Vous voyez ce 
qu’il m’en coûte déjà, pour 
l’avoir voulu fuivre feulement 
deux pages de fuite. Je n’en 
fuis encore qu’à la fin du pre¬ 
mier chapitre. Trouvez bon , 
s’il vous plaît, que je ne par- 
cou rre que légèrement les 
principaux des articles fui- 
vans : autrement j’aurai fait 
un in-folio avant que d’arriver 
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à la fin de la première Partie. 
Vous pouvez d’avance juger 
dè ce qui fuit, par ce que vous 
venez de voir ; le premier cha¬ 
pitre eft fans difficulté un des 
moins mal écrits, 6c de ceux 
fur lefquels s’eft le plus exer¬ 
cée la brillante imagination 
de notre élégant Ecrivain, (a) 


(a) C’eft un Auteur fec 8c aride , tou¬ 
tes Tes expreflions font rudes & forcées, 
il ne dit jamais rien qui ne puiffe être 
mieux dit -, & bien qu’il bronche à chaque 
ligne , fon Ouvrage eft moins à blâmer 
pour les fautes qui y font, que pour l'eC- 
prit & le génie qui n’y eft pas. Je ne doute 
point que vos fentimens en cela ae foient 
d’accord avec les miens.-De/^r.T. t.p. 54 6 . 

Au défaut des citations latines, je prie 
mon Leéteur de trouver bon que j’en em¬ 
ployé quelques françoifes pour orner ma 
critique. 

H 




Le fécond Chapitre com¬ 
mence ainfi : Au fond d'un ca¬ 
nal que les Anatomiftes appel¬ 
lent Vagin du mot latin , il fal¬ 
loir dire d'un mot latin, qui 
fignifiegaine-, (car il y en a deux 
qui ont cette lignification ) on 
tYOttve la matrice:c éft une efpece 
de bourfe fermée aufond^LcXfv 
tes moi, je vous prie, connoik 
fez vous quelque efpece debour- 
fe ouverte au fond ? encore une 
fois il faut abfolument renon¬ 
cer à ces fortes de remarques : 
autrement je n’aurois jamais 
fait. Venons au folide, aux 
opinions des Philofophes fur 
la génération.. 



55 Les Anciens croyoient 
ï> que le fœtus étoit formé du 
55 mélange des liqueurs que 
55 chacun des deux fexes ré- 
55 pand.Laliqueurféminaledu 
55 mâle,dardéejufquesdansla 
55 matrice, s’y mêloit avec la 
55 liqueur féminale de la fe- 
55 melie : &: après ce mélange,, 
55 les Anciens ne trou voient 
55 plus de difficulté à compren- 
5> dre comment il en réfultoit 
55 un animal. Ariftote, com- 
55 me on le peut croire, ne fut 
55 pas plus embarrafle qu'un? 
53 autre fur la génération &c r 
A ce petit trait décoché 
contre le Pri nce des Péri pâté» 



ticiens, il y a des Lecteurs qui 
croiront peut-être reconnoître 
l’ingénieux Auteur de la Lettre 
fur la Comète } mais c’eft un foi- 
ble indice, : s’imagine - t’on 
qu’il n’y ait que lui qui ofe 
plaifanter Ariftote ? Nous n’a¬ 
vons point de grimauds qui ne 
îe donnent les airs de turlupi¬ 
ner ce grand Homme. Ce¬ 
pendant on verra que l’ano¬ 
nyme fe rapproche bien de 
fon opinion. 

La fécondé eft de plu heurs 
modernes célébrés, qui ont 
prétendu que les animaux, 
raifonnables , ou non, vien¬ 
nent tous d’œufs.La p rincipale 



différence qu’ils mettent entre 
eux , c’eft que de ces œufs, 
les uns n’éclofent qu’après 
être forcis du corps des fe¬ 
melles , ôc les autres éclofent 
dedans. De là les Ovipares , 
tels que font les oifeaux, les 
poifïons; &. les Vivipares , tels 
que font les chiens, les chats 
& les hommes. A l’égard de 
ces derniers , voici comment 
dans ce fyftême , s’opère le 
myftere de la génération. La 
liqueur dardée par le mâle juf- 
qu’au fond de la matrice, s’in- 
linue, ou plutôt eft fubitement 
pompée par l’une des trompes 
de Fallope, qui la verle fur 
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l’Ovaire contigu.L’œuf le plus 
à portée, arrofé, pénétré de 
cet efprit fubtil, vivifiant, fe 
détache, tombe dans le pa¬ 
villon delà trompe, qui alors 
embrafïe étroitement l’O¬ 
vaire , qui prefïànt douce¬ 
ment le précieuxdépbt qu’elle 
en a reçu, ledefcend, le con¬ 
duit dans la matrice , où le 
petit animal déjà tout formé 
dans l’œuf depuis longtemps, 
s’éveille enfin fans s’être en¬ 
dormi, fe dépêche de jetter des 
racines, Sc prend infenfible- 
ment fon accroiflement. 

J’ai toujours eu du goutr 
pour ce fyftême. Les deux 
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ovaires me femblent les pépi¬ 
nières du genre humain. Mon 
imagination fe plaît à contem¬ 
pler leurs cellules difpofées en 
forme de dortoirs , où plu- 
fieurs files de petits bons hom¬ 
mes d’un côté, de de l’autre 
autant de rangées de petites 
bonnes femmes fubiflent une 
efpece de mort antérieure à la 
vie, enfevelis dans les ténèbres 
du plus profond repos, jufqu’à 
Pinftant fi long-tems attendu- 
qui les appelle fuccefîîvement 
an jour j mais une chofe qui 
m’a toujours révolté & qui me 
répugne encore, c’eft que les 
plus zélés partifans de cette- 
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opinion , veulent qu’Eve ait 
contenu renfermés les uns 
dans les autres & diftin&e- 
mentformés,tousleshumains, 
à fon mari près,qui font morts 
depuis le commencement 
du monde, & tous ceux qui 
naîtront jufqu’à la fin. J’aime 
à me repréfenter dans chaque 
mere un certain nombre de 
petits bons hommes & de pe¬ 
tites bonnes femmes rcpofant 
dans leurs tombeaux ou leurs 
berceaux les uns à côté des au* 
très j mais j’ai beau faire, je ne 
puis les imaginer eux & leurs 
œufs tous emboëtés les uns 
dans les autres à l’infini. Mon 
imagination 



P7 

imagination épuifée, rebutée, 
les perd de vue j & la divifibi- 
lité de la matière, quoique je 
la conçoive comme un autre, 
ne me dédommage point de 
la perte de cette agréable perf- 
peétive. 

Ecoutons un peu fur ce fu- 
jet rAuteur. «Toute 1 a fécon- 
« dite retomboit fur les femel- 
» les, les œufs deftinésà pro- 
vj du ire des mâles , ne conte - 
« noient chacun quun feul mâ- 
« le. L’œuf d’où devoit fortir 
jj une femelle contenoit non- 
« feulemeut cette femelle , 
jj mais la contenoit avec fes 
>j ovaires dans lefquelles d’au- 
I 
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(h très femelles contenues èc dé- 
53 ja toutes formées, étoient 
33 la fource de génération à 
>3 l’infini, car toutes les femel - 
33 les contenues ainfi les unes 
33 dans les autres &c.... Ce- 
33 pendant quoique tous les 
>3 hommes foient déjà formés 
33 dans les œufs de mere en 
33 mere , ils y font fans vie } 
33 ce ne font que de petites 
33 ftatues... qui fe contenant 
33 les unes les autres , font 
33 toutes contenues dans la der* 
33 niere. Il faut , pour faire de 
33 ces petites Jlatu 'ès , des hom - 
33 mes , quelque efprit fubcil... 
» N’eft-ce pas ce feu que les 
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« Poètes ont feint que Pro- 
« methée avoit volé du ciel 
33 pour donner l’ame à des 
>3 hommes qui n’étoient aupa- 
33 ravant que des automates ? 
33 Et les Dieux ne devoient- 
„ ils pas être jaloux de ce lar- 
„ cin? 

Quelle foule de fautes dans 
ce peu de lignes ! Fut-il jamais 
un ftyle plus obfcur, plus em- 
barralïe, plus dur, moins élé¬ 
gant, moins précis & moins 
jufte? Cependant je me con¬ 
tente d’indiquer feulement ce 
que j’y reprends, fans en dire 
les raifons : j’ai promis de ne 
pas m’y arrêter davantage 8 c 

Iij 
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je veux tenir ma parole, aux 
rifques de n’être pas deviné 
dans plus d’un endroit. 

Le curieux Hartfo'êker çfl: 
l’Auteur du troifiéme fenti-. 
ment fur notre origine. Le 
microfcopelui fit appercevoir, 
où je crois que perfonne avant 
lui ne s’étoit avifé de regarde^ 

I dans la femence des animaux 
mâles de toutes efpeces, une 
prodigieufè quantité de petits 
poifïons , invifibles aux yeux 
feuls, quoique bien vivans Sç 
rapidement agités de mille fa¬ 
çons diverfes. La découverte 
de ces petits animaux , dont 
jufqu’alors on n’avoit feule-? 
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ment pas foupçonné l'existen¬ 
ce, fit conclure qu’ils étoient 
deftinés à devenir un jour (èm- 
blables à ceux dans la femence 
defquels on les avoit trouvés. 
Lancés dans la matrice au mi¬ 
lieu des flots qui les y portent, 
Souvent ils y périflènt tons. 
Vieillards toujours mécon- 
tens, qui après avoir vécu près 
d’un fiécle, ofez vous plaindre 
de mourir trop tôt * jettez un 
peu les yeux fur ces millions 
d’autres vous - mêmes : une 
même minute les voit naître 
&: mourir. Quelquefois échap¬ 
pés du naufrage quelques-uns, 
ou même un feul, comme dans 
îüj 



notre efpece , s’attache à ïa 
matrice par des filets qui for¬ 
ment le p lacent a , 6 c s’y bâtit 
une double petite maifon qu’il 
habite , jufqu’à ce que devenu 
trop grand pour y refter plus 
îong-tems renfermé , il la bri- 
fe 6 c fort de fa triple prifon , 
pour commencer à refpirer, 
6 c à joiiir de la lumière. 

« De cette multitude prodi - 
» gieufe de petits animaux qui 
■» nagent dans la liqueur fémt - 
« , dit l’Anonyme, »» 

?» yW parvient â l'humanité : 
93 rarement la femme la mieux 
33 enceinte met deux enfans au 
>3 jour , prefque jamais trois . 



Il falloir répéter le verbe & le 
faire précéder de la négation. 
elle n’y en met prefque jamais 
trois. Je connois pourtant une 
Dame à qui cela eftarrivé deux 
fois, & fes couches ordinaires 
font de deux enfans$ mais ceux 
qui font venus deux ou trois à 
la fois ont peu vécu : &c elle 
s’efl: trouvée fort heureufe de 
ne pas les accompagner : pri¬ 
vilège dont joüiffènt peu de 
meres en pareil cas. Je ne vois 
donc pas à propos de quoi 
l’Auteur fait conlifter la per¬ 
fection de la grolîèlîè dans la 
pluralité des enfans. Croit-iJ 
que la naiflànce ne coûte pas 
I iiij 
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plus aux femmes qu’à Dame 
Gigogne , qui tout en dan- 
fant accouche d’une douzai¬ 
ne de marionettes aufîi alertes 
qu’elle ? 

Les premières nouvelles de 
la découverte des animaux 
fpermatiques, répandirent l’al- 
larmedans le parti des œufs, 
qui d’un cri unanime com¬ 
mença par en nier la réalité. 
Mais elles furent atteftées par 
tant de témoins, qu’il ne fut 
plus raifonnablement poffible 
d’en douter. C’étoit à qui s’en 
convaincroit par fes yeux. Le- 
■Wenoëk fut un des plus ar- 
dens à répéter , -à multiplier 
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ces obfervations linguliéres* 
Son zele a pourtant été égalé 
au moins, s’il n’a été furpalïé 
par l’anonyme, qui nous allure 
agréablement de la part de ce 
bon Anglois , qri aucune de ces 
expériences ri a jamais été faite 
aux dépens de fa famille. 

L’Auteur de cette innocen¬ 
te raillerie, n’a point la pré¬ 
caution de nous avertir qu’il 
ait été aulfi fcrupuleux. Son 
filence n’eft-il point un trait 
de modeftie ? fa caufe en eft 
peut-être un de générojité. 
N’y en a-t’il pas beaucoup à 
ménager le bien d’autrui au 
préjudice du ûen ? 



Il faut que la vérité offre 
de puiffans charmes aux yeux 
de ceux qui fçavent en cou-, 
noître le prix, je veux dire aux 
yeux des Philofophes , pour 
fçavoir aux dépens de leurs 
plus doux plailirs attirer leurs 
aufteres regards’fur des objets, 
que la nature èc la pudeur 
avoient femblé condamner, 
confacrer à. des ténèbres éter¬ 
nelles j & pour leur faire ré¬ 
pandre à pleines mains leurs 
plus précieufes richeflès, dans 
la feule vue d’en rendre l’ef- 
fufion utile aux autres. Ces 
graves amateurs de la fageffè 
font plus de folies pour elle * 
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.que la beauté n’en fait faire à 
fes volages adorateurs. 

Malgré le témoignage ref- 
pe&able de notre fçavant A- 
natomifte, St celui de quan¬ 
tité d’honnêtes gens comme 
lui, qui dépofent en faveur 
des animaux fpermatiques, 
plu fieu rs vieux Philofophes 
s’obftinerent encore à nier 
leur exiftence , trop fcrupu- 
leux apparemment pour en 
chercher chez eux la preuve, 
qu’ils n’efperent peut-être plus 
y trouver ; êt trop mal adroits 
pour l’appercevoir chez les au¬ 
tres animaux. Tout ce que les 
Partifans d’Hartfoëker ont 
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pu obtenir des plus raifonna- 
blés d’entr’eux , c’eft un ac¬ 
commodement qui concilie 
les animaux fpermatiques avec 
les œufs: voici comment. 

» Dans cette foule d’ani- 
« maux... lancés d’abord dans 
» la matrice, un plus heureux 
»» ou plus à plaindre que les 
autres, nageant, rampant, 
« dans les fluides dont toutes 
« ces parties font mouillées, 
>3 parvient à l’embouchure de 
>3 la trompe , qui le conduit 
3 > jufqu’à l’ovaire. Là trou- 
33 vant un œuf propre à le re- 
33 cevoir &. à le nourrir, il le 
33 perce, s’y loge, ôc y reçoit 



» les premiers dégrés de fou 
» accroiiïèment $ l’œuf piqué 
» fe détache de l’ovaire, tom- 
» be par la trompe dans la 
a matrice, où ce petit animal 
js s’attache par les vaifleaux 
•> qui forment le placenta. 

Les défenfeurs des animaux 
fpermatiques ont envié aux 
protecteurs des œufs une idée 
qui me femble peu digne d ? en- 
vie. Jadis c’étoit Eve qui dans 
fes ovaires avoir contenu tous 
les œufs de fa poftérité emboî¬ 
tés les uns dans les autres de 
mere en mere. Aujourd’hui 
c ? eft Adam qu’on veut qui ait 
joiii de cet avantage, fi c’en 



cft un. Il contenoit , Dieu 
fçait où, tous Tes defcendans 
enfermés les uns dans les au¬ 
tres de pere en pere. Voilà, 
donc , dit l’anonyme , toute In¬ 
fécondité qui av oit été Attribuée 
aux femelles , rendue aux mules. 
Je ne vois pas pourquoi il qua¬ 
lifie cela du nom de fécondité. 
Car, à proprement parler, le$ 
femelles ne font pas plus fé¬ 
condes dans le fyftême des 
œufs, que dans celui des ani¬ 
maux fpermatiques : & de mê¬ 
me les mâles ne font pas plus 
féconds dans l'opinion des 
animaux fpermatiques , que 
dans celle des œufs. 
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La raifort de ce renverfe- 
ment d’idées en faveur d’un 
fexe au détriment prétendu 
de l’autre, c’eft que dans le 
fluide que lancent les peres de 
toute efpece , on a toujours 
trouvé une multitude innom¬ 
brable de petits animaux j &; 
que jamais on n’a pu en dé¬ 
couvrir aucun dans la liqueur 
que répandent les meres de 
tout genre. Vous penfez bien 
que lezelede notre laborieux 
Obfervateur n’aura pas man¬ 
qué de porter fon microfcope, 
de pouffer fes recherches juff- 
ques dans ces derniers retran- 
chemens que n’avoit, je crois, 
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jamais éclairés la lanterne du 
Cyniqüe Diogène, fai cher¬ 
ché , dit-il , plufieurs fois avec 
un excellent microfcope , s'il n'y 
Avoit point des animaux fem - 
blahles dans la liqueur que U 
femme répand , je n y en ai point 
vu. 

Les chaftes complices de ces 
pudiques expériences font ap¬ 
paremment ces Lyçoris qu’il 
invite en Latin à lire Ton Ou¬ 
vrage , digne frtiit de leurs tra¬ 
vaux communs, de leurs pé¬ 
nibles attentions} 8c qui doit 
bien confoler le public des vic¬ 
times innocentes que ce chef- 
d’œuvre a fait immoler au bien 
de 
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de la fociété. Elle ne manque 
pas de fujets propres à réparer 
ces pertes ; mais rarement elle 
en trouve qui foient capables 
de lui donner des inftruébions 
pareilles: elle devroit en vérité 
en témoigner fa gratitude à 
l’Auteur par quelque monu¬ 
ment à fa gloire. 

On nous peint Diogène une 
lanterne à la main , cherchant 
un homme en plein jour. Ar¬ 
chimède fut, dit-on , fi flatté 
d’avoir découvert le rapport de 
lafphere infcrite au cylindre, 
qu’il ordonna en mourant que 
pour épitaphe on gravât fur 
fon tombeau un cylindre cir- 
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confcrit aune fphere. La dé¬ 
couverte d’Hartfoëker ne mé- 
ritoit-elle pas bien d’être auffi 
repréfentée fur la fépulture de 
fon inventeur ? Puifqu’on ne 
lui a pas rendu cette juftice, 
& que vraifemblablement il 
ne fa pas demandée, je vou- 
drois que pour honorer digne¬ 
ment fon fidele imitateur, le 
public fît graver à la tête de 
fon Livre ce vénérable per- 
fonnage , tenant gravement 
un microfcope d’une main, 
& de l’autre ce qui a coutume 
de lui fournir le fujct de fes 
méditations fubîimes. Cette 
eftampe ne vaudroit-elle pas 
bien l’autre > 



Outre les quatre opinions 
que vous venez de lire, il en 
rapporte encore une autre bien 
digne de Ton attention. G’eft 
un conte probablement in¬ 
venté par la crainte des meres, 
ou la jaloufie des vieilles, pour 
faire peur aux agnès; &. moins 
digne encore de réfutation, 
que Pexiftence de Vhymen dans 
une vierge nubile. «On ra- 
» conte, dit-il , pag. 20^ plu- 
« fleurs hifloires de filles de- 
« venues enceintes fans Pin- 
« troduélion même de ce qui 
» doit verfer la femcnce du 
» mâle dans le vagin , pour 
« avoir feulement laiffé ré* 
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>î pandre cette liqueur fur Tes 

bords. « Combien de ten¬ 
dres beautés , demi victimes 
de l’amour, demi martyres de 
l’honneur /font des preuves 
du contraire ? Et combien de 
difcretsêc prudens Chanoines 
en font plus que témoins? Les 
pauvres gens ! qu’ils font à 
plaindre ! mais 

Dieu ne les fit pour leurs aifes avoir 
En ce bas lieu , comme les gens du monde . 

Je m'étonne que la profufe 
érudition de l’Autteur n’ait 
fait aucune mention d’un au¬ 
tre compte auffi ridicule pour 
le moins que ce dernier. Il a 
été débité par je ne fais quels 
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Anatomiftesqui prétendoient 
tous les animaux enfermés 
dans des œufs auffi anciens que 
le monde, & difperfés par tou¬ 
tes fes parties, en Pair, (bus la 
terre, dans les eaux, Ils 
faifoient palier ces œufs chez 
les animaux par le moyen de 
la refpiration, ou des alimens» 
Tous ceux qui avoient le mal¬ 
heur d’entrer chez des mâles 
en relïbrtoient comme ils y 
étoient entrés. Le même ac¬ 
cident arrivoit à ceux qui 
avoient été introduits chez 
des femelles d’une autre ef- 
pece que la leur. 11 falloir pour 
avoir le bonheur d’éclore qu’ils 
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fe trouvaient logés chez des 
femelles de leur efpece. Cette 
belle opinion ne méritoit-elle 
pas bien d’obtenir une place à 
la fuite de la précédente ? 

Après avoir rapporté les 
quatre principales opinions 
fur l’origine des animaux, il 
bat la campagne dans une foi- 
xantaine de pages enrichies de 
paiïàges latins , au travers def- 
qu elles je ne me fens pas le 
courage de le fuivre, ni la ma¬ 
lice de vous promener. Je me 
contenterai de vous dire qu’il 
n’adopte ni le fyftême des œufs 
ni celui des animaux fpermatn 
ques, ni le troifiéme compofé 



« 3 e ces deux. N allez pas vous 
imaginer qu’il en ait inventé 
un nouveau. Il retourne au 
plus ancien de tous * prefqu’à 
celui d’Ariftote - t fautiez-vous 
fonpçonné ? 

« Malgré les prétendus œufs» 
» dit-il, pag. 97. malgré les 
» petits animaux qu’on ob- 
« ferve dans la liqueur fémi- 
« nale , *je ne fai s’il faut 
» abandonner le fentiment 
sj des anciens fur la maniéré 
ss dont fe fait la génération 5 
js fentiment auquel les expé- 
ss riences de Harvey font afïèz 
»j conformes. «Je ne fçai pas 
à mon tour en quoi il fait con- 



fifter cette conformité ; car il 
avoit déjà ditpag. 49. « Har- 
>3 vey immolant tons les jours 
>3 au progrès de la Phylique > 
33 quelque biche dans le tems 
33 où elles reçoivent le mâle;. 
>3 difléquant leurs matrices, 
33 6c examinant tout avec les 
33 yeux les plus attentifs...» 
33 jamais il ne trouva dans la 
3} matrice de liqueur féminale 
33 du mâle, et Pag. 51.il ajoute 
33 pendant les deux mois de 
33 Septembre 6c d’Octobre, 
33 tems auquel les biches re- 
33 çoivent le Cerf tous les 
33 jours, 6c par des expérien- 
33 ees de plufieurs années , 
voilà 
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>s voilà tout ce que Harvey 
îs découvrit, fans jamais ap- 
55 percevoir dans toutes ces 
55 matrices, une feule goutte 
55 de liqueur féminale. >5 En 
quoi donc les expériences 
d’Harvey font-elles conformés 
au fentiment des Anciens fur 
la génération , auquel elles 
l’ont porté à renoncer lui- 
même ? 11 eft vrai que page 
95. 53 l’Auteur dit, Harvey 
33 n’auroit pu obferver qu’une 
33 quantité fenfible de femen- 
33 ce : 6c de ce qu’il n’a pas 
33 trouvé dans la matrice de 
33 femence en telle quantité , 
il n’eft pas fondé à affûter 
Tù 
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*j qu’iln’y en eûtaucune goutte 
w répandue fur une membra- 
« ne déjà toute enduite d'humi - 
« dite. Mais pourquoi avance- 


t’il qu Harvey n auroit pu ob- 
ferver qu une quantité fenfiblt 
defemence'i Avec fa permiffion 
cela n’eft pas clair. Seroit ce 


que de fon temps on ne con- 
noiffoit pas encore les rnicrof 


copes f Si par hazard c’étoic 
cette rai fon, il auroit du pren¬ 
dre la peine de la dire : fes 


Lecteurs ne font point obligés 
de la deviner, &. c’en eft une 


jufte pour eux de le 'taxer 
d’obfcurité. 


Au furplus ce ne font donc 



pas les défôîantes obfervations 
d’Harvey , qui doivent l’avoir 
déterminé à embrafïer un par¬ 
ti, & à rejctter les autres. Elles 
font également contraires à 
tous, 5 c les détruifent abfo’u- 
ment, fi l’on y ajoute toi,puif- 
qu’elles tendent à prouver que 
la liqueur féminale du mâle ne 
pénétre jamais jufques dans 
la matrice. Ainfi n’ayant pas 
empêché l’Auteur d’adopter 
le fyftême du mélange des 
.deux femences , elles n’ont 
pas dû non plus l’empêcher 
d’admettre celui des œufs, ou 
des animaux fpermatiques. 

Audi ce qui me paroît l’a- 
Lij 
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voir le pins porté à le rejetter, 
font la fréquente refïèmblance 
des enfans avec leurs parens , 
l’inutilité des organesdela 
génération dans les animaux 
engendrés de deux individus 
de différentes efpeçes, tels que 
le mulet. L’âne , dit-il, & la 
jument forment un animal qui 
n’ejl ni cheval ni âne y mais qui 
ejl vifthlement 'un compofé des 
deux:& l’alteration efifigrande , 
que les organes du mulet font, 
inutiles pour la génération. 
Qu’eft-ce ce quec’eft que les 
organes du mulet ? Apparem¬ 
ment il a voulu dire que dans 
le mulet les organes de la génê- 
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fat ion font inutiles j mais à par¬ 
ler exactement, il n’y en a 
point. 

» Si tous les animaux d’une 
» efpece , ajoute-t’il, étoient 
«déjà formés &c contenus 
» dans un feul pere, ou une 
« feule mere, foitfous la for- 
me de vers, foit fous lafor- 
» me d’œufs, obferveroit-on 
« ces alternatives de reflem- 
>5 blances? Si le fœtus étoit 
>5 le ver qui nage dans la 11- 
» queur féminale du pere , 
» pourquoi refïèmbleroit - il 
» quelquefois à la mere, que 
« fa figure auroit-elle de corn- 
« mun avec celle de fon pere ? 

L iij 



» Le petit cheval déjà tout 
>5 formé dans l’œuf de la ju- 

«ment,prendroit-ildesoreille$ 
« d’âne, parce qu’un âne au- 
« roit mis les parties de l’œuf 
>> en mouvement. 

» Croira-t’on, pourra-t’on 
» imaginer, que le ver fper- 
« matique, parce qu’il aura 
» été nourri chez la mere, 
« prendra fa reflèmbl an ce & 
« fcs traits : cela feroit-il beau- 
coup plus ridicule ( fans doute 
il a voulu dire beaucoup moins 
iridiculej « qu’il ne le feroit 
>ï de croire que les animaux 
» duffent reiîèmbleraux ali- 
>5 mens dont ils fe font nour- 
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95 ris, ou aux lieux qu’ils oùt 
» habités. 

Je conviens que l’explica¬ 
tion de ces deux Phénomènes» 
& fhrtout du fécond, eft de la 
derniere difficulté dans le fyf- 
tême des œufs, aulîi bien que 
dans celui des animaux fper- 
matiquesj mais eft-elle donc 
plus aifée dans celui du mé¬ 
lange des deux femences ? 
Ecoutons encore fur cela l’a¬ 
nonyme. isOn ne fauroit peut- 
55 être expliquer comment un 
95 enfant, de quelque maniéré 
95 que le pere 5 c la mere con- 
95 tribuent à la génération , 
99 peut leur reflèmbler : mais 
L iiij 
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» de ce que l’enfant reflèmblc 
« à l’un &c à l’autre » je crois 
« qu’on peut conclure que 
» l’un ôc l’autre ont eu éga- 
« lement part à fa formation. 
Voilà ce qui l’a engagé de 
choiür le parti qu’il a em- 
braffe. 

Mais n’a- t’il point été em- 
barrafle à expliquer les expé¬ 
riences que rapportent tant 
d’Anatomiftes, en particulier 
celles qu’il cite lui-même de 
Littré, Graaf & Verheyen> 
en faveur des œufs ? À-t'il dé¬ 
daigné d’y répondre, ou croit- 
il y avoir fuffifamment répon¬ 
du en difant » quelques ob- 



férvatîons de M. Littré &C 
îj d’antres Anatomiftes qui 
5? ont trouvé quelquefois des 
» fœtus dans les trompes,ne 
« prouvent rien pour les fœ- 
33 tus : le fœtus de quelque ma- 
m niere qu’il foit formé , doit 
>5 fe trouver dans la cavité de 
m la matrice; êt les trompes 
35 ne font qu’une partie de 
53 cette cavité. 

33 M. Meri n’eft paslefeul 
33 Anatomifte qui ait eu des 
«3 doutes fur les œufs de la 
33 femme &c des autres ani* 
?3 maux Vivipares : Plufieurs 
33 Phyficiens les regardent 
33 comme une chimere. De 



bonne foi, ïbnt-ce là des rai* 
fons/* Un.Lecteur judicieux 
peut-il s’en contenter , &: re- 
jetter fur un pareil fonde¬ 
ment , ou révoquer en doute 
la réalité d’Etres, dontl’exif- 
tenceeftconftatée par tant de 
fufFrâges fi poli tifs & fi ref- 
peébables/’ il y a tout lieu de 
penfer que l’anonyme n’a fi 
fort négligé de les réfuter , 
que dans le defefpoir d’y 
réuflîr. 

Ce qui me confirme dans 
cette penfée, c’effc qu’il n’a pas 
tant fait le dédaigneux à l’é¬ 
gard des animaux fpermati- 
ques, trouvant apparemment 



moins difficile de s’en défaire , 
que de fe délivrer des œufs. 
Devineriez-vous bien à quel 
nouvel ufage il les deftine, à 
quelle fauce il met ces pau¬ 
vres petits poiiïons? Pour les 
dédommager de les aifeir dé¬ 
pouillés de tous leurs droits , 
de leurs prétentions à l’huma¬ 
nité , il les fait fervir *> à met- 
tre les liqueurs prolifiques 
» en mouvement, à rappro- 
» cher par là des parties trop 
» éloignées, &. à faciliter l’u- 
» nion de celles qui doivent 
>5 fe joindre, en les faifant 
*5 fe 'préfenter diverfement les 
unes aux autres* 
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Rare €• puiffant effort d'une imaginai, 
tive 

Qui ne le cède en rien à perfonne qui 
vive ! 

Voilà ce qui s’appelle ex¬ 
pliquer en Phyficien la fluidi¬ 
té des^jqueurs. Mais celle que 
répand la femelle, d’où tire- 
t’elle fa liquidité ? 

Le deftru&eur des opinions 
péripatéticiennes a adopté 
celle d’Ariftote^ à peu de chofe 
près ? fur la génération. Def- 
cartes , oui Defcartes a penfé 
que les deux moitiés d’une ef- 
pèce,concouroientégalement, 
êt de la même façon, à la mul¬ 
tiplier. Il çljt vrai que les ani- 



maux fpermatiques n’ont été 
découverts qu’après fa mort : 
èc je ne fais fi de Ton temps le 
fyftêmedes œufs étoitdéjafort 
en vogue ? Mais ce que je fais 
bien, c’eft qu’on ne le foup- 
connera pas d’avoir embrafie 
celui des Anciens par com- 
plaifance pour eux, comme 
dit fort bien l’A.uteur, ni faute 
d’en pouvoir imaginer d’au¬ 
tres. 

Non feulement ce grand 
Phyficien a cru que le fœtus 
étoit le fruit du mélange des 
liqueurs que répandent les 
deux fexes ; mais il a tenté, 
d’expliquer par lès feules lôix 



du mouvement &c de la fer¬ 
mentation , comment s’opé- 
roitcettemerveille, comment 
fe formoit un cœur , un cer¬ 
veau , des yeux, un nez , &:c. 
L’anonyme qui trouve cette 
explication inintelligible ÔC 
préfomptueule , prétend la 
rendre claire & raifonnable 
par lefecoursde l’attraéti 
A ce mot d'attraction 
crains que les foupçons qu’on 
a eu fur le compte de M. de 
M. . . . ne fe renouvellent ; 
mais n’y a-t’il donc que lui de 
Neutonien parmi les Fran¬ 
çois? Et a t’on oublié que 
l’Auteur des Jugement fur quel- 
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qucs Ecrits nouveaux nousaf- 
fure que celui-ci n’eft point 
de la façon du fameux Aftro- 
nome auquel on l’a attribué. 
Un pareil témoignage ne doit 
certainement pas lailler le 
moindre loupçôn dans les es¬ 
prits. Mais li contre toute ap¬ 
parence, il y en reftoit en¬ 
core , j’ai de quoi le détruire 
radicalement. J’ai ouï dire à 
un jeune G^pmetre eftimé , 
& dont la Géométrie eft peut- 
être le principal, mais n’ell fu- 
rement pas l’unique mérite 
en fait d’efprit, que lorfque 
le Negre blanc parût, M. de 
M. . ♦. avoif voulu l’engager 



â faire la critique de cette Dif- 
fertation. Or il eft au moins 
très-probable , que fi M. de 
M. . • . en eut été l’Auteur , 
il n’eut pas fait cette propo¬ 
rtion j car on ne s’avifera pas, 
je crois, de le foupçonner 
d'être homme à tâcher de pro¬ 
curer une Critique à un Ou¬ 
vrage de fa façon, afin d’en 
faire parler plus long temps. 
Afturément il n*eft point ca¬ 
pable de ces miferes, & il n’a 
pas befoin de ces pitoyables 
refïonrces. Il eft pourtant vrai 
qu’il en employé quelquefois 
de fiogulieres pour prolonger 
là durée defes livres. J’en di- 
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rai un mot au fnjet de la Ta¬ 
ble de celui-ci, pour achever 
de vous convaincre qu’il n’en 
eft pas réellement l’Auteur. 

Celui qui l’cft effective¬ 
ment , après avoir fait une 
longue digreffion à propos de 
fattraëtion \ pour nous faire 
accroire que feu M. Geoffroy, 
fameux Chimifte de l’Acadé¬ 
mie des Sciences , a voit été 
Neutonien, fans s’en douter, 
nous demande. 

Si cet inftintt des animaux 
qui leur fait apercevoir ce qui 
leur convient , ou ce qui leur 
nuit , & qui leur fait chercher 
l'un & fuir , l’autre , riapar ~ 
M 
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tient pas aux plus petites par¬ 
ties dont lanimal efi formé ? Si 
cet in fin cl , quoique difperfê 
dans les parties des femences y 
& moins fort dans chacune quit 
ne l'efi dans tout l'animal , ne 
fuffit pas cependant pour faire 
les unions néceffaires entre les 
parties „ . 

Si cet infiintf comme tefprit 
d'une République , efi répand» 
dans toutes les parties qui doi¬ 
vent former le corps J Ou fi 
comme dans un Etat Monar¬ 
chique, Un appartient qu d quel¬ 
que partie indiv fible. 

Si à la mort cette partie ne 
furvivroit pas , qu’entcnd-t’il 



par furvivre? Cela ne me pa- 
roît gueres clair. Si dégagée de 
toutes les autres , elle ne con- 
ferveroit pas inaltérablement 
fon effènce , toujours prête à 
produire un animal ; ou pour 
mieux dire à reparoître re¬ 
vêtue d*un nouveau corps ?.. 
Si cette partie ne pourrait ja¬ 
mais reproduire qu'un animal 
de la meme efpecel Ou fi elle 
ne pourroit pas produire toutes 
les efpeces pojfibks par la feule 
di'verfité des combinai fions des 
parties au [quelle s elle s’uniroit .. 

A toutes- ces queftions , je 
réponds que fi je croyois que 
FAuteur fçût le. grec, je <&- 
M if 
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rois qu’il a lu dans quelque 
écrit en cette langue les opi¬ 
nions du Philofophe Mofchus , 
qui de la Phénicie étoient, 
dit-on, paiïees dans l’Egypte 
&c la Grece } mais comme je 
fuis perfuadé qu’il ignore par¬ 
faitement ces deux langues, 
pu i (qu'il ne. nous a régalé 
d’aucun paflàge, d’aucune épi¬ 
graphe ni en l’une, ni en l’au* 
tre, je dis que je crois qu’il a 
puifé toutes ces queftions pro¬ 
fondes dans les remarques 
grammaticales fur les œuvres 
de Racine ; où M. l’Abbé d’O- 
livet nous apprend que fui- 
vant Mofchus , une ame univer - 



[elle eft répandue dans tous les 
êtres particuliers , & ne fait con¬ 
tinuellement que pajfer de l'un 
dans l'autre , qui efi ce que -vous 
appeliez* naître & mourir. De 
forte que l’anonyme pourroit 
dire, comme un Poëte de ma 
connoiflance difoit d’uneTra- 
gédie de fajfètçon ,que fi elle né. 
toit pas applaudie , il n'y auroit 
pas de fa faute , puifqu'il n'y 
av oit pas mis une feule penfée de 
lui , qu'il les avoit toutes 
prifes dans Tacite & d'autres 
Auteurs latins ou grecs. L’ano¬ 
nyme , dis-je, s’il n’étoit mo- 
defte, pourroit fe vanter du 
même avantage , en difant 
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Y Ous penfez bien, Mon- 
fieur, que l’Auteur n’au¬ 
ra pas manqué d’orner d’un 
paflage latin le frontifpice de 
fa fécondé Dilïertation : par 
cette Epigraphe tirée de Vir¬ 
gile encore , il avertit les Né- 
greflès apparemment de ne pas 
trop fe Jîer à leur couleur , de 
N 
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ne pas trop son prévaloir, fàn s 
doute de peur que par quelque 
punition , ou quelque mal¬ 
heur , elles ne deviennent 
blanches. Il faut bien que la 
blancheur (bit aux yeux de 
leurs galans, ce que la noir¬ 
ceur eft aux nôtres ; & c’eft-là 
ce qui rend heureufe l’appli¬ 
cation du pailàge latin ; en ce 
qu’on lui donne un fens pré- 
cifément contraire à celuiqu’il 
a dans l’original. Que défor¬ 
mais nos Iris fondent leurs dé¬ 
dains fur un teint de lys Se dé 
rofes, tandis qu’on avertit les 
Amaryllis Ethiopiennes de ne 
pas trop fe fier à la durée du 
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leur. Sur quels charmes après 
cela pourra-t’on donc .comp¬ 
ter ? Il me femble entendre un 
Poète Africain dire en vers à 
fa maîtrefïe plus que brune: 
Beauté plus noire que la nuit 
ne vous enorgueillirez point 
de l’éclat de votre teint plus 
luifant que de l’encre double $ 
une peau blanche vaut aulîî 
fon prix. 

Permettez moi de vous faire 
ici uneobfervation.Dansla mê¬ 
me lettre où l'Auteur des Juge- 
mens fur quelques écrits nou-r 
rveaux , nous avertit que celui 
de Venus Ÿhyfique n’eft point 
M. de M.... il nous apprend 
Nij 



148 

comme quelque chofe de rare, 
que c& fameux Géomètre fait 
par cœur plufieurs paflàges de 
Virgile ôc d’Horace. Ilfojjede^ 
dit le Cenfeur périodique y fon 
Virgile & fon Horace comme un 
homme de College . Si contre 
toute vraifemblance cette let¬ 
tre alloit jufqu’à vous, ôt que 
vous euffiez allez de temps à 
perdre pour en faire la lecture, 
je craindrois que cet endroit 
n’occafionnât quelques fonp- 
çons an défavantage de M de 
M.... non pas que j’appré¬ 
hende que vous ne priffiez 
en mauvaife part ces derniers 
mots i comme un homme de Col - 
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lége ( a ). Cette crainte ridicule 
ne peut pas tomber dans Pef- 
prit de quelqu’un qui fait la 
juftice que vous rendez aux 
Supppts de l’Uni verfité, ôc la 
connoiflance que vous avez 
de l’eftime fincere dont le Cri¬ 
tique honore M. de M. 

mais feulement pour vous aC^ 
furer que quoique je n’aye pas 
l’honneur de le connoître per- 
fonnellement, je fuis perfuadé 
qu’il entend les paflages latins 

(à) La pédanterie cft un vice d’efprit 
& non de profelïion ; & il y a des pédans 
de toutes robes, de toutes conditions, 8C 
de tous états. Faire une vaine montre de 
fa fcience, entafler du Grec & du Latin 
fans jugement.... c’eft proprement ce 
‘qu’on peut appeller pédanterie. Art da 
penfer, i. difc.pag. 2.7. 

N iij 
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qu’il a appris par cœur j & que 
par conféquent il n’eft point 
capable de les placer à tort & 
à travers en des endroits, où 
ils ne peuvent rien lignifier» 
Non , encore une fois, il n’eft 
point homme à aller dire aux 
Nègres, ou même aux Né- 
greflcs , Ne vousfiez.point trop 
À votre couleur 4. Se fi ce n’eft 
point à elles que l’Auteur 
adrefle ces paroles, à qui donc 
én a-t’il ? 

Il employé à nous faire par¬ 
courir l’efpace compris entre 
l’équateur Sc l’un ou l'autre 
des pôles , treize pages plus, 
longues, je crois, que le che- 





min qu*il nous fait faire. En¬ 
core eft ce fans compter les 
paiïages Latins &. les notes 
Frànçoifes ; ôc cela unique¬ 
ment pour nous dire, que U 
Zone torride rieft habitée que 
far des peuples noirs ou fort ba- 
fannésdont la couleur s'éclair¬ 
cit par nuances à mefure quils 
s'éloignent de Féquateur. Que 
cette couleur eft encore fort 
brune au-delà du tropique , qu'on iJ 
ne la trouve tout-à-fait blanche 
que lorfquon s'avance dans la 
tempérée } que c'eft aux extré¬ 
mités de cette Zone , fur le teint 
des Danoifes aux cheveux 
blonds, ôc fur celui des beau- 
N iiij 



I 5 2 

tés encore plus voifines du 
Nord, que fleuriffènt les lys 
les plus blancs , qu’éclofent 
les rofes les plus vermeilles. 

Vous me demanderez peut- 
être comment il peut mettre 
treize pages à dire ce qu’on 
peut rendre à merveille en 
moins de treize lignes : com¬ 
ment? le voici. Pour ne rien 
lailïèr d’obfcur, il explique art 
commun des Lecteurs ce que 
les Savans entendent par Zone 
torride, que c'eft toute cette lar¬ 
ge bande qui ceint te globe d'O- 
rient en Occident , dcc. .au lieu 
de dire tout limplement , en 
Amérique il n y a point d'hom¬ 
mes blancs, U s’exprime ainfit 
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fi l'on paffe dans cette vafte par¬ 
tie du monde qui paroit féparée 
de l'Europe , de l'Afrique & de 
l’Afe ? on trouve , comme on 
peut crotte , bien de nouvelles 
variétés. Il ny a point d'hommes 
blancs ; puis à propos de cela 
ou de quelque chofe fembla- 
ble, il nous peint le chant de 
raloüette , la façon dont au 
matin elle vole : il nous comp 5 - 
te qu'elle marque par le batte¬ 
ment de fes ailes la cadence de 
fes ramages , elle s'élève & fe 
perd dans la nue , ou on ne la 
voit plus qu'on l'entend encore 
&c. Après avoir fuivi 'dans les 
airs fon alouette jufqu’à perte 
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de vue, il retombe fu r le Grand 
Mogol qu’il accable d’injures; 
c’eft, dit-il un Monarque im - 
bécille , qui tandis qu’il s’amu- 
foit à fe faire pefer dans une ri¬ 
dicule balance , dont les poids 
font des diamans ér des rubis , 
s'efl laijfé détrôner par Koull - 
can , &c. Il nous apprend en- 
fuite qu’il y a de jolies filles à 
Paris, qui pendant les beaux 
jours de l’été, fe promènent 
aux Thuilleries -, je ne lais pas 
comment il a oublié de mar* 
quer à quelle heure. Qu’il y 
en a de brunes qui ont les yeux 
noirs, de blondes qui ont les 
yeux bleus, qu’il y en a aufli 
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de châtaines j il a encore ou¬ 
blié de dire de quelle couleur 
font les yeux de ces dernieres. 
Qu’il y en a même de roulïes, 
& qu’il ne les hait pas : chacun 
a fon goût. Mais qu’il fe moc- 
que des mines d’or du Pérou 
&. du Potofi , de qu’il ne fe 
ioucie pas davantage des dia- 
mans & des rubis de Golcon- 
de : enfin il nous fait part de 
je ne fais combien d’autres eu- 
riofités pareilles, tont-à-fait 
inté reliantes. 

C’eft dommage qp’il y en 
ait quelques-unes qu’on n’en¬ 
tend pas, telles que celles-ci. 
Dans ces jardins délicieux , le 



nombre des beautés furpajfe ce¬ 
lui des fleurs . . . . Cueillez, dé 
ces fleurs, mais n'en faites pas 
de bouquets : Vùltigez , amans i 
parcourez-les toutes , mais re¬ 
venez -toujours à la meme bzcs 
Que cela doit être joli ! des 
beautés, des fleurs, de3 amans 
qui voltigent , qui les par¬ 
courent ! qui en cueillent 3 mais 
jW en faire de bouquets,. Que 
veut-il donc qu’ils en fafïènt ? 
Ah ! que je me fais mauvais 
gré de n’y rien comprendre ?' 

Que penfez-vons d’un en¬ 
droit où il dit plus loin encart 
vers le nord , & jufques dans' 
la Zone glacée , dans ces pays 
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que le foleil ne daigne pas éclai¬ 
rer en hyver 6cc. N’àimeriez- 
vous pas autant dire, dans ces 
pays que le foleil ne daigné 
pas éclairer pendant la nuit ? 
6cc. 

En un autre endroit il dit , 
f ai <uu des yeux verds dans cette 
foule de beautés ..., ils ne rejfem- 
bloient ni a ceux des nations du 
midi , ni à ceux des nations du 
nord. C’eft - à - dire , qu’ils ne 
arefïembloient ni à des yeux 
noirs, ni à des yeux bleus. 
Celan’eft-il pas bien étonnant 
6c bien digne de remarque? 
Des yeux verds,qui ne reffem- 
bloient ni à des yeux bleus. 
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ni à des yeux noirs ! l’Auteur 
auroit donc voulu que tous 
ces yeux , verds , bleus , noirs t 
fe fulïènt reflemblés > Et cette 
reiïèmblance apparemment, 
lui eût paru toute fimple, tou¬ 
te naturelle, puifqu’il s’étonne 
du contraire ? 

Mais à qui appartenoient 
ces yeux verds? il ne nous en 
dit mot. Ne feroit-ce point à 
quelques-unes de ces beautés 
faites d'albâtre , d'or & d'azsM H 
dans lefquelles il aime jufquauq 
'erreurs de la nature , lorjquelle 
a un peu outré la couleur de leurs 
cheveux ,. .. Beautés qui crai¬ 
gnez. que ce foit un défaut &c. 
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Il devoit dire que ce ne foit 
un défaut. 11 prétend que cette 
couleur , bien loin den être 
un chfz les belles, eft au con¬ 
traire avantage , en ce 
qu’elle eft toujours accompa¬ 
gnée d’une blancheur extrê¬ 
me : & je ferois allez de fon 
avis. Le fentiment contraire 
pourroit fort bien être un pré¬ 
jugé , fondé fur le hazard &c 
la jaloufie des brunes &c de 
leurs nombreux partilans. El¬ 
les ne fauroient difputer aux 
ronfles, ni même aux blondes, 
jtifques fur lefquelles elles ont 
la malignité d’étendre leur dé¬ 
pit i elles ne fauroient, dis-je, 



leur difputer l’éclat des cou¬ 
leurs. Pour s’en venger , ne 
chercheroient-elles point à les 
ternir, à en diminuer leprix..? 
Je n’ofe l’alTurer j mais ce que 
je fais bien, c’eft que j’ai con¬ 
nu des brunes dont lés lys, 
pour n’avoir pas la vivacité de 
ceux des blondes, n’en étoient 
pas moins odoriférans, 
L’Auteur avoir dit page 96, 
>5 je ne fuis pas de ceux qui 
” croyent qu’on avance la 
»s Phyfique, en s’attachant à 
»3 un fyftême malgré quelque 
33 Phénomène qui lui eft évi- 
33 demment incompatible $ ôc 
33 qui ayant remarqué quel¬ 
que 


» que endroit d’oii fuit né- 
» cefiàirement la ruine de l’é- 
« difice, achèvent cependant 
» de le bâtir , ôc l’habitent 
» avec autant de fécurité, que 
» s’il étoit le plus folide. Vous 
feriez vous imaginé qu’après 
une parole fi pofitive, après 
avoir apporté les raifons par 
lefquelîes il prétend réfuter les 
fyftêmes des œufs 6e. des vers, 
il daignât encore s’amufer à 
faire vo.ir que, grâces à la fé¬ 
condité de fa brillante imagi¬ 
nation , il nelui feroitpas fort 
difficile d’expliquer dans ces 
opinions la divcrfitéides cou¬ 
leurs, s’il vouloir s’en donner 
la peine ? O 



« Si les hommes, dit-il r 
jj ont été d’abord tous formés 
« d'œuf en œuf, il y au r oit 
«. eû dans la première mere* 
jj des œufs de différentes eou" 
» leurs qui contenoient des 
jj fuites innombrables d'œufs 
jj de la même efpece ; mai s 
jj qui ne doivent éclore que 
jj dans leur ordre de devèlop- 
?j pcment, après un certain 
jj nombre de générations. .. 
« Il ne feroit pas irrçpolTible 
•n qu’un jour la fuite des œufs 
qui peuplent nos régions 
d? menant; à manquer , toutes 
les. nations/ Européennes 
changeaient de couleur : 
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» comme il ne feroit pas im- 
n poffible atijft que la fource 
» des œufs noirs étant épui- 
« fée, l’Ethiopie n’eut plus 
» que des habitans blancs.- 
Quelle fublime, quelle pro¬ 
fonde Phyfique ! je ne puis 
m’empêcher de m’écrier en¬ 
core une fois avec Mafcarillg 
dans un jufte tranfport d’ad¬ 
miration ,, • 

Rare & puiffant effort d'une imaginative 
ne le cède en rien a perfenne qtw 
. vive ! 

» Si l’on admcttoit le fy£~ 
b tême des vers, continue- 
» t’il 5, (ï tous les hommes ar 

O ij 
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» voient d’abord été conte- 
» nus dans ces animaux qui 
« nageoient dans la femence 
» du premier homme, on di- 
roit des vers ce que nous 
» venons .de dire des œufs. 

Le ver, pere des Negres, 
>î contenoit de ver en ver tous 
» les habitans de l’Ethiopie 
» ôcc. Et fi par hazard il fe 
trouvoit des hommes bleus, 
des hommes verds, des hom¬ 
mes couleur de rofe, des hom¬ 
mes panachés comme des œil¬ 
lets ou des tulippes, notre Au¬ 
teur inépuifable en reflources, 
ne feroit pas plus embarraf 
fé à en rendre raifon : c’effc 



qu’ils feraient tous ainfi colo¬ 
rés dans les œufs ou dans les 
vers. L’admirable, l’heureufe 
invention! malgré fà modef- 
tie, l’anonyme ne peut pas 
s’empêcher de s’en applaudir. 
» Ces fyftêmes des œufs 
» des vers, dit-il, en com- 
>3 mençant fon troifiéme cha- 
33 pitre, ne font peut- être que 
>3 trop commodes pour expli- 
>3 quer l’origine des noirs &C 
>3 des blancs : ils explique- 
33 roietit même comment des 
33 efpeces différentes pour- 
>3 roient être forties dê mêmes 
33 individus! Par exemple, ne 
réfoudroient-ils pas ces pro- 
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Mêmes fi embarraflans, com¬ 
ment un mulet vient d’un âne 
èz. d’une jument, ou d’un che¬ 
val ôc d’une bourique? Com¬ 
ment un enfant refièmble tan¬ 
tôt à fon pere ÔC tantôt à fa; 
\jnere , quelquefois à tous les 
deux ? En difant, c’eft que de¬ 
puis la création du monde", le 
mulet étoit tout formé dans 
u n œuf de j u ment, on de bou- 
r-ique ? dans un ver de cheval 
ou d’âne? L’enfant a voit été 
formé de tout temps dans un 
' ver ou dans un œuf reffem- 
blant ait pere, à la rnere, à 
tous deux? Que'cette ingé- 
nieufe explication tranche de 
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difficultés"! je m’étonne que 
fon Auteur ne s’en tienne pas 
à elle : avec toute fa fécondi¬ 
té , comment pourra- t’il en 
donner une plus claire 6 C 
plus fatisfaifante ? H y a fans- 
doute de fort honnêtes Phi- 
lofophes qui s’en con tente- 
roient bien ; mais ce n’eft pas 
le notre, à qui la multiplicité 
des façons de réfoudre les plus- 
fortes difficultés , ne coûte 
tout au plus qu’un tour de- 
tête. 

• L’auteur des jugemens fur 
quelques Ecrits nouveaux j dir 
qü’il paflé fous filence le 
fecond ôc le troidéme. 
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chapitre, parce cjuils font abf 
traicls & peu agréables. Pour¬ 
quoi donc, diront fes Lec¬ 
teurs , a-t’il parlé des autres.? 
Il répondra peut-être qüec’eft 
qu’il y étoit du moins queftion 
du Phénomène des différentes 
couleurs des hommes, & qu’il 
n’en eftfait aucune mention 
dans le troisième chapitre. 
Mais fi l’Auteur eût été tout: 
de fuite au fait, il n’aùroit pas 
eu grand chofe à dire : il falloit 
bien qu’il s’étendît un peu à 
droite &. à gauche pour groffir 
fa fécondé DilTertation , com-t 
me il a voit fait la première , 
&, avec la permiffion du juge 
des 
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desOuvvages nouveaux^ trou¬ 
ve moi,qu’il l’a fait fort agréa¬ 
blement, ôc avec beaucoup 
d’art :6c je ne demande point 
qu’on m’en croye fur ma pa¬ 
role , qu’on en juge par ce qui 
fuit. 

L’anonyme s’en prend d’a¬ 
bord aux Sultans blafés dans 
leurs fer ails. Il leur reproche de 
s’en tenir aux femmes de toutes 
les efpeces connues de ne s'en 
pas faire des efpeces nouvelles : 
alïiirant que s’il étoit à leur 
place, il ne feroit pas fi fobre. 
11 pafie enfuite à un Roi du 
nord, car ce n’eft pas un hom¬ 
me qui s’arrête à des bagatelles. 

P 



Ce Monarque avoir , dit-il, un 
goût exceflif pour les hommes de 
haute taille & de belle flgure . Il 
les atiiroit de par tout, c’effc- 
a dire , de toutes parts, dans 
Jon Royaume. Il compare leurs 
defcendans à des arbres droits 
ôc bienchoifis , qui font une 
forêt dans laquelle le chêne & 
forme pouffent leurs branches 
jufquau ciel . Le fuccejfeur de 
ce Roi embellit aujourd'hui la 
forêt par les lauriers , les myrtes 
& les fleurs. N’eft-ce pas bien 
choifir fon terrain pour faire 
un parterre* ôc les fleurs ne 
doivent-elles pas venir à mer¬ 
veille , à l’ombre de ces chênes 



§c de ces ormes dont la cime 
eft inacceffible même à nos re¬ 
gards? Ce que c’eft que le 
goût! il y a des gens heureu¬ 
sement nés qui s’entendent à 
tout. Ne connoîtriez - vous 
point quelqu’un des myrtes de 
ce joli parterre Et ne Soup¬ 
çon nez-yous pas quel eft ce 
Roi du nord ? Je Souhaite que 
le myrte en queftion y prenne 
racine ; mais je crains fort que 
la transplantation ne lui 
fade tort, &: que le Sol &;* 
l’air de cette forêt ne lui 
Soient pas aufti favorables 5 
que ceux du pays qu’il a 
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Heureux qui dans fes vers , fait et une 
voix legere, 

Vajfer du grave au doux , du flaifant au 
févére. 

Suivant ce précepte,■l’Au¬ 
teur, du haüt de ces arbres 
dont nous parlions tout-à- 
l’heure, s’abbaifïè d’un vol lé¬ 
ger aux pieds des Chinoifes. 
J'ai vu, dit-il, des mules de Chi¬ 
noifes , où nos femmes naur oient 
■pu faire entrer qu'un doigt de leur 
^i^,N’étoit-ce point le petit ? 
Enfin il nous révéle que nos 
jeunes filles dans leur enfance 
portent des corps de baleine , 
pour être bien faites, quelque¬ 
fois des croix de fer pour ap- 
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prendre a le tenir droites j Sc 
qu’elles ont la patience de dor. 
mir leurs cheveux en papil¬ 
lotes , afin d’être le lendemain 
bien fri fées : les pauvres pe- 
.tites, qu’elles ont de peine ! 
Ainfi finit le troifiéme cha¬ 
pitre, qui, comme vous voyez, 
n’en déplaife encore une fois 
au juge des Ecrits nouveaux , 
ne lailïe pas que de conten i r des 
curiofités fort agréables 6c fort 
utiles , pour préparer l’expli¬ 
cation dû Phénomène dont il 
s’agit. 

Ce Phénomène eft un en¬ 
fant de quatre ou cinq ans qui 
a tous lis traits des Negres , & 
P iij 
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dont une peau très * blanche & 
blafarde ne fait qu'augmenter la 
laideur . « Madame la Comtefle 
53 de V * * qui a un cabinet 
33 rempli des curiofités les 
3S plus merveilleufes de la na“ 
33 ture, mais dont l'efprit s'é- 
33 tend bièh an-delà i a le por- 
3> trait d’un Negre de cette 
33 efpecè. N’eft-ce pas donner 
à cette Dame une louange 
bien fingulieie, fi 6’en eft une , 
que de dire que fon efprit s’é¬ 
tend bien au-delà de fon ca¬ 
binet ? 

3> La couleur noire eft auffi 
33 inhérente aux corbeaux & 
*33 aux merles, qu’elle l’eft aux 
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» Negres. J’ai cependant vu 
jj plufieursfois des merles &L 

» des corbeaux blancs. 

« J’ai vu des contrées où tou- 
>3 tes les poules étoient blan-> 
» ches. Je. m’étonne qu’il ne 
nons apprenne le nom de ces 
pays , lui qui entre volontiers 
dans les détails ; la chofe en 
valoit bien autant la peine , 
que le chant de l’aloiiette au 
matin. Auroit-il fes raifons 
pour nous en faire; un myf- 
terc ? Quoi qu’il en (oit , il pa¬ 
raît par là que l’Auteur eft un 
homme qui a voyagé » mais je 
gagerais bien que ce. n’eft pas 
dans la Zone torride qu’il a 
P iiij 
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vu ccs contrées . Il faut qu’il 
foit ailé vers le nord ; car c’eft 
là le théâtre ordinaire des 
Phénomènes qu’il nous ra¬ 
conte. Quoique cela pût con¬ 
venir à M. de M. ... je fuis 
bien fur encore une fois que 
ce n’eft pas lui > puifque l’Au- 
teu r des jugemens fur quelques 
Ecrits nouveaux nous l’aflure } 
mais ne feroit-ce point quel¬ 
qu’un de fes compagnons de 
voyager* J’ai dans l’idée que 
ce pourroit bien être un géo¬ 
mètre : non pas tant à la véri¬ 
té pour la juftefle que je trou¬ 
ve dans l’Ouvrage, que pour 
des expreffions géométriques 
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que j’y ai plu fieu rs fois remar¬ 
quées. Il me fournira peut- 
être l’occafion d’en citer quel* 
qu’une avant que de finir. 

Nous voici enfin arrivés à 
l’article important, à l’expli¬ 
cation de la couleur du Nègre 
blanc. L’Auteur pour en 
rendre raifon fuppofe, 

i °. Que la, liqueur fêminale 
de chaque efpece d'animaux con¬ 
tient une multitude innombra * 
b le de parties propres a former 
par leurs afîemblages,.^ ani¬ 
maux de la meme efpece . 

2°. Que dans la liqueur fémi- 
nale de chaque individu , les par¬ 
ties propres à former des traits 
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femblables à ceux de cet invidu ; 
font celles qui d'ordinaire font 
en plus grand nombre , qui 
ont le flus d'affinité ; quoiqu'il 
y en ait beaucoup d’autres pour 
des traits dijfêrens . 

Ces deux fuppofitions fai¬ 
tes , l’Auteur raifonne ainfi, 
« Les parties analogues à cel- 
33 les du pere &: de la mere 
m étant les plus nombreufes, 
» & celles qui ont le plus d’af- 
» fînité, feront celles qui s’u* 
r> niront le plus ordinaire- 
>3 ment ; & elles feront des 
*3 animaux femblables à ceux 
s? dont ils feront fortis. 

Le hazard ou la difette des 
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4s traits de famille feront qüeî- 
55 quefois d’autres aflembra- 
55 ges : de l'on verra naître de 
55 parens noirs un enfant blanc » 
55 oupeut-etrememe un noir de 
55 parens blancs. 

55 Ces productions ne font 
5 > d’abord qu’accidentelles : 
ss les parties originaires des 
4 » ancêtres fe trouvent encore 
'5s lès plus abondantes dans les 
femences : après quelques 
55 générations ou dès la géné- 
55 ration fuivante, fefpece ori- 
5 s ginaire reprendra le de(Tus > 
55 de l’enfant an lieu de ref- 
55 fembler à fes pere de mere , 
refîèmblera à des ancêtres 
5 » plus éloignés . 



J’ofe dire que voilà tou* 
ce qu’il y a d’efïèntiel dans la 
Difcrtation fur l’Origine des 
Noirs. Comme c’eft l’article 
qui mérite le plus d’être exa¬ 
miné, j’en ai fait un extrait 
fidele , &. bien différent de 
celui qu’en a fait le Juge des 
'Ecrits nouveaux. S’il eft permis 
de juger par-là de ceux qu’il a 
coutume de faire On peut 
dire que c’eft un pitoyable fâi- 
feuV d’extraits. Sur les cinq 
petits articles que je viens de 
rapporter , il a pafïé le troi- 
.ftémeôc le quatrième, c’eft-à- 
dire, l’explication de larejfem - 
b lance 8 c de la diverfitê des en-» 
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fans avec les pere 6 e rnere } il 
n’a cité que le dernier article , 
qui, grâce à la fupprefîion des 
deux précédens,rend inintelli¬ 
gible l’explication déjà obfcu- 
re de la refïèmblance des en- 
fans avec leurs ancêtres. Non 
content de tronquer ainfl no¬ 
tre pauvre Auteur, il lui prête 
enéore une abfurdité dont il 
n’avoit pas befoin. Il lui fait 
dire dans fa première fuppo- 
fition que la femence de cha¬ 
que animal contient une mul¬ 
titude de parties propres à for¬ 
mer des animaux de tou te efpece. 
Quelle lourde bévue ! Notez 
qu’à la fin de fa feiiille il a mis 
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un article pour les fautes à 
corriger , parmi lefquelles il 
s’efl: bien gardé de donner une 
place à Cette erreur importan¬ 
te. Je reconnois là fon exacti¬ 
tude. Celui qu’il traite fi bien 
efl: pourtant un favant qu’il a, 
dit-il , l’honneur de connoî- 
tre. C’eft apparemment en fa¬ 
veur de la connoiflance. Jugez 
de fes égards , de fa fidélité 
envers ceux qui n’ont pas l’a¬ 
vantage d’en être connus. 

Revenons maintenant aux 
endroits que j’ai cités. Je n’ai 
rien à dire de la première fup- 
pofition, finon qu’il y a long¬ 
temps qu’elle n’eft plus nou- 



velle ; & que j’ai regret que 
l’Auteur n’ait pas voulu pren¬ 
dre la peine d’examiner la ma¬ 
niéré dont fe forment dans la 
Jemence de chaque animal des 
'parties analogues à celles de cet 
animal . Eft-ce qu’il a jugé que 
cet examen ne méritoit pas 
autant d’attention que le vol, 
le chant de l’aloüette , ou la 
couleur des yeux des brunes 
& des blondes , qui dans un 
beau jour d'été , fe promènent 
aux Thuilleries? J’aurois crû 
cette matière digne de tenter 
l’ambition d’un génie aufli 
heureux que le lien en décou¬ 
vertes phyfques. Ses brillans 
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& nombreux fuccès auroient 
bien dû l’engager à l’honorer 
de quelques conjectures. Mais 
enfin il ne l’a point voulu. Je 
ne l'examine point ici , dit il y 
il réferve apparemment cet 
examen pour une occafion 
plus favorable , ou peut-être 
s’eft-il adroitement ménagé ce 
moyen d’ajouter une nouvelle 
Diftertation aux deux autres. 
Quoi qu’il en foit , c’eft un 
point qu’il n’examine point 
ici. Ce font ces mots, Je n t 
ï ex amine point ici. Ce qui m’en 
confole , c’eft qu’il nous fait 
efpérer par ces termes qu’il 
pourra quelque jour l'exami¬ 
ner 


lier ailleurs. Ainfi (oit-il. 

Examinons , nous , fa fe- 
ronde fuppolîtion. Je veux 
bien lui palier la première, 
quoiqu’il n’ait pas daigné en 
donner de raifons, ni même 
examiner s’il en avoit à don¬ 
ner J mais pour la fécondé U 
n’y a pas moyen de la lui pal- 
fer , malgré toute la bonne 
volonté que j’ai pour lui , à 
moins qu’il n’en donne quel¬ 
ques raifons. Comment, ce 
n’eft pas allez que d’admettre 
à fa confidération dans la fe- 
mence de chaque animal des 
■parties propres a former des 
tlaits femblables à ceux de cet 

Q 
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individu. Il faudra encore par¬ 
mi ces parties en admettre fur 
fa parole beaucoup d'autres pour 
des traits dijfêrens . Non , ma 
foi, je n’en ferai rien pour le 
coup , ou il dira pourquoi. 

Mais, répondroit peut-être 
(èjlielqu’un , il eft bien aifé de 
dire pourquoi : ne voyez-vous 
pas, 6 1 ne dit-il pas lui même 
que ces parties pour des traits 
dijfêrens feront la fource des 
diverfités, comme celles qui 
font pour des traits femblabiés 
feront la fource des reflerm- 
blances ? fort bien , Cela eft 
très-clair : il fandroit être de 
bien mauvaife humeur pour 
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ne pas s’en contenter. Je n’y 
prenois pas garde d’abord j 
mais à préfent je n’ai plus rien 
à répliquer furcefujet. 

Je veux donc bien faire fem- 
blant de comprendre d’où 
vient que des enfans reffem- 
blent ou ne refïemblent pas à 
leurs pere &; mere. Le premier 
eft naturel, le fécond eft un 
accident ; mais j’ai beau voir 
loir me prêter à l’illulion , je 
ne puis confentir à concevoir 
d’où peut venir dans les princi¬ 
pes de l’Auteur la reffcmblan- 
ce d’un enfant avec fes ayeux. 
Les parties originaires des ancê¬ 
tres j dit-il, fe retrouvent en~ 

Qi) 



core les plus abondantes dans les 
femences , apres quelques géné¬ 
rations , ou peut-être des la géné¬ 
ration fuivante , l'efpece origi¬ 
naire reprendra le dejjus. Com¬ 
ment l'entend-il ? Comment 
prétend-il , qu 'apres quelques 
générations , ou même après 
n né, les parties originaires des 
ancêtres fe trouvent encore les 
plus abondantes dans tes femen - 
ces\ ou qu’il s’y en retrouve 
feulement un certain nombre? 
Sans doute il ne veut pas que 
ces parties originaires foient 
contenues les unes dans les 
autres d’ayeux en defeendans, 
comme les vers le font, dit on 8 


«*5 

de pere en pere, 6 c les œufs de 
mere en mere. Mais fi ces par¬ 
ties qu’il appelle originaires ne 
font point ainli renfermées les 
unes dans les autres d’ayeux 
en defeendans, comment ima¬ 
gine-t-il que dans un animal 
différent de ceux qui l’ont en¬ 
gendré, dans un homme blanc 
né de deux parens noirs , elles 
reftent originaires } c’eft-à-dire, 
quelles confervent quelque 
analogie avec les parties fémi- 
nales des ancêtres , ou même 
avec celles des pere ôc mere de 
cet individu f 

Que veut-il dire par ces 
parties originaires des ancêtres ? 



l’a t’il bien entendu lui-même» 
il y a toute apparence que non. 
Car dans un animal, dans un 
Nègre blanc, il y a, fuivant 
fes principes, de deux fortes 
de parties féminales, les unes 
■propres à former des traits fem- 
b labié s à ceux de cet individus 
& d’autres pour des traits diffé¬ 
rons : or ni les unes ni les au¬ 
tres ne peuvent être celles qu’il 
appelle les parties originaires 
des ancêtres . 

i°. Ce ne peuvent pas être 
les premières. 11 feroit ridicule 
de dire que les parties propres 
à former des traits femblables à 

ceux d’un Nègre blanc, font 


les parties originaires , ou ana¬ 
logues de Tes ancêtres , c’eft-à- 
dire, des parties propres à for¬ 
mer des traits femblables à ceux 
iTindividus tous noirs. 

2°. Les parties qui lontpour 
des traits dijférens de ceux de 
l’individu, ne doivent pas non 
plus être regardées comme les 
parties originaires des ancêtres . 
Car quoiqu’il foit abfolument 
poffible qu’elles foient fembla* 
blés à celles des ayeux , il eft 
cent fois au moins, mille fois 
plus probable qu’elles ne le fe¬ 
ront pas : en ce qu’elles font 
fufceptibles d’une infinité de 
variétés , dont le hazard feul 
décide. 
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De plus fi par parties origi¬ 
naires des ancêtres , P Auteur 
eût entendu celles qui font 
pour des traits différens , il 
feroit tombé dans une contra¬ 
diction manifefte. Car dans 
fon hypothéfe les parties qui 
font pour des traits différens 
font ordinairement les moins 
nombreufes : & il dit que 
pendant plufieurs générations 
les parties originaires des an¬ 
cêtres Je retrouvent encore les 
plus abondantes dans les fe- 
mences } il eft donc clair 8 C 
démontré que l’Auteur lui? 
même n’a pas bien compris 
ce qu’il a voulu dire par les 
parties 



parties originaires des ancêtres» 
Il a fait auffi à Ton ordinaire 
plufieurs fautes de ftile ou de 
juftefïe dans les paflàges que 
j’ai cités. Je me fuis contenté 
d’en indiquer quelques - unfr 
par des caractères difFérens: 
je n’en rappellerai qu’une ici, 
parce qu’il l’a répétée je ne 
fais combien de fois, 6c que le 
Juge des Ecrits nouveaux a 
paru prendre à tâche de l’imi¬ 
ter. Elle eft dans ces mots, l'on 
verra naître de parens noirs un 
enfant blanc, ou peut-être même 
un noir de parens blancs. Je ne 
parle pas du mauvais effet que 
produit la rime de ces deux 
R 
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blancs -, mais de l’arrangement' 
£ëul des fils Se des peres. N’eut- 
il pas été mieux de dire, on 
verra de pare ns noirs naître un 
enfant blanc , ou peut-être même 
de parens blancs naître un en¬ 
fant noir ? ou bien encore on 
verra un enfant blanc naître de 
parens noirs , ou peut-être même 
un enfant noir naître de parens 
blancs ? 

Il y avoit plufieurs façons 
de dire paiïàblement la chofe, 
Se ils ont tous les deux conf- 
tamment choifi la plus mau- 
vaife. Ainfi l’Auteur dit ail¬ 
leurs, L'on ne voit point naître 
d'ancêtres blancs des enfant 
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noirs . Phrafe dans laquelle Ci 
on ne confultoit que la conf- ' 
truétion, on ne pourroit dé- . 
cider fi ce font les enfans noirs 
quon ne 'voit point naître d'an - 
iètres blancs , ou fi ce font les 
ancêtres blancs quon ne voit 
naître d'enfans noirs. Vous me 
direz, le feris eft allez déter¬ 
miné par la penfée. Il feroit 
encore mieux qu’il le fût aufîi 
par la conftru£tion. L’ouvrage 
8c celui qui en a fait l’extrait 
font pleins de cas où ces conf¬ 
rmations fou vent dures, pro- 
duifent de l’obfcurité. Qu’eut- 
il coûté d’écrire, on ne voit pas 
d'ancêtres blancs-nahre des en - 
Rij 



fans noirs ; ou Von ne 'voit point 
d'enfans noirs naître d'ancêtres 
blancs ? 

Quoique ce phénomène 
n’arrive point, & que l’Au¬ 
teur fe Toit même étendu allez 
au long pour le prouver , il a 
pourtant pris la peine d’expli¬ 
quer comment cela fe feroit, 
s’il arrivoit. Un Phyficien or¬ 
dinaire elt allez embarralTé à 
rendre raifon des prodiges 
qu’on lui propofe ; mais c’eft 
un jeu pour le nôtre, que d’en 
refoudre qui ne font peut-être 
pas poffibles, 

« Si celui-ci arrivoit quel- 
35 quefois, dit-il, la probable 
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» lité qu’il arriverait plutôt 
« parmi les enfans du peuple , 
>3 que parmi les enfans des 
»j Grands , eft immenfe, ôc 
33 dans le rapport de la mul- 
33 titude du peuple > pour un 
33 enfant noir d'un grand Sei- 
33 gneur, il faudroit qu’il nâ- 
33 quît mille enfans noirs par - 
>3 mi le peuple. 

Avez-vous remarqué ces 
mots & leur ponétuation > 
Dans le rapport de la multitude 
du peuple i voilà une de ces 
pxpreffions que j’appelle géo¬ 
métriques. Peut-être trouve¬ 
rez-vous au contraire qu’elle 
n’eft pas d’un Géomètre, parce 

R üj 
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qu’il n’y en a point qui ignore 
qu’il ne peut y avoir de rap¬ 
port qu’entre deux chofes au 
moins, &. que l’Auteur a ou¬ 
blié d’en exprimer une dans le 
rapport de la multitude du peu¬ 
ple ? à quoi, direz-vous ? On 
voit bien que c’eft dans le rap¬ 
port de la multitude du peuple 
aux grands Seigneurs : & ap¬ 
paremment par précifion on 
aura fous-entendu un des deux 
termes du rapport. Tout ce 
qu’on pourroit en conclure, 
& cette concluiîon feroit en¬ 
core favorable à M. de M... 
c’eft que l’Auteur ne doit pas 
Itre un grand Géométre.Mai$ 


qu’il en foit réellement un, 
quantité d’autres paiïàges le 
font railonnablement préfu¬ 
mer. En parlant des œufs, il 
dit n Toutes les femelles con- 
>3 tenues ainfi les unes dans 
« les autres & de grandeurs 

toujours diminuantes dans 
»3 le rapport de la première à fon 
>3 œuf, n’allarment que l’ima- 
33 gination. 

A propos des vers il s’é¬ 
nonce ainli : 35 Ce petit ver qui 
33 nage dans la liqueur fémi- 
33 nale.... a fa liqueur fémi- 
33 nale dans laquelle nagent 
33 des animaux d'autant plus 
« petits que lui , qit il efi plus 
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n petit que le pere dont il eft 
« forci : &. il en eft ainfi de 
m chacun de ceux-là à l’infini. 

Cinq ou fix lignes au-def- 
’fous il pour fuit : » d’une gé- 
>5 néracion à l’autre les corps 
» de ces animaux diminuent 
n dans la proportion de la gran¬ 
ds deur d’un homme à celle dç 
cet atome qu’on ne décou- 
« vre qu’au meilleur microfi- 
» cope : leur nombre aug- 
« mente dans la proportion de 
» U unité , au nombre prodi- 
« gieux d’animaux répandus 
« dans cette liqueur, &c. Si 
ce n’eft pas là le langage de la 
Géométrie, qu’eft-ce que c’eft 
donc ? 



Qu’on ne m’objecte point 
qu’il n’eft pas vrai-femblable 
qu’un Géomètre s’applique à 
faire des Diflèrtations anato¬ 
miques. Cela n’eft pas plus ex¬ 
traordinaire , que de voir un 
Poëte faire de la géométrie , 
ou un Médecin compoferdes 
Traités fur la nature dcl’ame. 
Il n’eft plus du bel air, de tra¬ 
vailler dans le genre dont on 
fait publiquement profeffion. 
La mode eft d’écrire dans tous 
les genres, ôc de neréuffir ou. 
de n’exceller dans aucun. Il 
femble que la plupart de nos 
Ecrivains s’en piquent. Ce 
ji’eftplus le tems des Corneil- 
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les , des Molieres, des Ra¬ 
cines , des Defcartes, des Caf- 
finis, des Neutons , petits ef- 
prits conftamment bornés à 
un feul genre. Ceux de nos 
jours afpirent moieftementà 
réunir tous leurs talens* ré¬ 
duits par l’exemple inimitable 
d’un génie univerfel, qu’ils 
devroient bien fe contenter 
d’admirer, fans ofer prétendre 
à l’imiter. Ce n’eft pas travail¬ 
ler à lui relîembîer, que de le 
prendre pour modèle. Il faut 
commencer par n’en pas avoir, 
par fe rendre , ou plutôt par 
être original : je croirois lui 
faire injure , fi je lenommois. 



£es louanges qu’on lui donne 
doivent le faire reeonnoître, 
en ne convenant qu’à lui : ôc 
ii cet avantage lui eft propre , 
t’en eft un fort commun que 
de le deviner.Peut-être même 
feroit-ce un éloge unique 
pour quelqu’un , que de dire 
qu’il entend bien les differens 
Ouvrages que ce grand Hom¬ 
me a compofés, & qu’il en 
çonnoît tout le prix. Je ne 
puis fonger à fes prétendus ri¬ 
vaux , fans me rappeller la fa¬ 
ble de la grenouille & du roffi- 
gnol. 

« L’hiftoire de la Genefe, 

( dit l’un d’eux, au rapport 



104 

« du juge des Écrits nouveaux ) 

« nous apprend que tous les 
» peuples de la terre font for- 
>3 tis d’un feulpere & d’une 
33 feule mere : cela forme une 
difficulté. Comment, dit-on, 
des hommes blancs, noirs ôc 
baZannés, Ont - ils pu venir 
d’un même ancêtre/* Ëtoit-il . 
bazanné , noir ou blanc /'No¬ 
tre homme, qui a réponfe à 
tout, allure modefte ment que 
33 cette difficulté eft levée,11 
33 l’on admet un fyftême qui 
33 eft au moins auffi vrai-fem- 
33 blable, que tout ce qu’on 
33.avoit imaginé jufqu’ici pour 
33 expliquer la génération. A 
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l’entendre, ne le croiroit-on 
pas créateur de quelque opi¬ 
nion nouvelle ? 

Voulez - vous favoir com¬ 
ment il leve la difficulté , le 
voici. >5 De ces naiflances fu- 
bites d’enfans blancs au mi¬ 
ss lieu de peuples noirs, on 
ss pourrait peut- être conclure 
ss que lë blanc eft la couleur 
ss primitive des hommes, 6 c 
ss que le noir n’eft qu'une va* 
ss riété devenue héréditaire 
ss depuis plufîeurs fiecles , 
ss mais qui n’a point cntiere- 
ss ment effacé la couleur blan- 
ss çhequi tend toujours à re-* 
»s paroître. 11 avoit à ce qui 
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me femble une bien meilleure 
raifon, dont il n’a pas fçu. 
faire ufage pour cette occa- 
{ion. » Tous ceux , dit-il, 
« qui ont vu naître les en- 
*3 fans negresfavent qu’ils ne 
« naiiïent point noirs 5 & que 
« dans les premiers temps 
33 de leur vie, l’on auroic peine 
w à les diftinguer des autres 
33 enfans. C’eft de là, fi je ne 
me trompe, qu’il pouvoit plus 
vrai - femblablement inférée 
que le blanc étoit la couleur 
primitive des hommes, dont 
ils n’étoient dépouillés que 
par l’excès de la chaleur & pat 
fies dépendances» 
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Quelques voyageurs ont 
rapporté que les terres Magel- 
laniques font habitées par des 
Géans. L’extrémité fepten- 
trionale paiïe pour être peu¬ 
plée de nains » &. nous favons 
que la Zone torride eft cou¬ 
verte de peuples noirs ou 
bazannés. Les Philofophes or¬ 
dinaires attribuent la noirceur 
des uns à l’excès de la cha¬ 
leur * la petiteflè des autres à 
l’excès du froid, & remettent 
l’explication de la taille énor¬ 
me des géans, jufqu’à ce quç 
leur exiftence foie mieux conf- 
tatée; mais vous penfez bien 
qu’aprèstous les Phénomènes 
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importans, qu’a fi bien déve¬ 
loppés notre Auteur, il ne 
demandera pas de délai pour 
rendre raifon de femblables 
bagatelles. « Que desgéans, 
« que des nains, que des noirs 
» foient nés parmi les autres 
hommes , l’orgueil ou la 
33 crainte auront armé con- 
55 tre eux la plus grande par- 
53 tie du genre humain } 8 c 
33 î’efpece la plus nombreufe 
33 aura relégué ces races dif- 
33 formes dans les climats de 
33 la terre les moins habitables. 
Cet homme là a un génie iné- 
puifable en inventions phyfi- 
ques. Je m’étonne que l’or- 
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gueil 8 t le mépris n’ayent ainfï 
formé des états de bolïus, de 
borgnes, ou d’aveugles j 6 C 
que de beaux garçons , com¬ 
me l’Auteur, leur ayent ac¬ 
cordé la grâce de les fouffrir 
dans leur fociété, « Les nains, 
« ajoute-t’il, fe feront retirés 
» vers le pôle aréfcique : les 
» géans auront été habiter les 
» terres de Magellan ; les 
noirs auront peuplé la Zone 
« torride*. Si le juge des Ecrits 
nouveaux n’avoit pas répété 
pour fon compte auront été 
au lieu de feront allés habiter 
&c, j’aurois pris cette expref- 
fion pour une faute de fran- 
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çois. Ainfî finit Vénus-Phy- 
Jique , fans paiïàge latin. Je 
vous avoue que l’Auteur m’a 
trompé : j’en artendois encore 
un petit} mais je ne lui en 
fais point mauvais gré, appa¬ 
remment qu’il n’en favoit 
plus. 

Pour en dédommager fes 
Le&eurs, il a enrichi fon li r 
vret d’une tahîe des matières 
qui fait bien une troilîéme 
Difièrtation digne *des deux 
autres. Sur cent foixante-huiç 
pages que contient le tout, il 
y en a vingt-fix pour la table 
feule. Il n’y manque qu’une 
cjaofe % à la vérité eflentielle t 
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c'eft un article pour les fautes 
à corriger : l’Auteur auroit pu 
y en ajouter un aufli gros pour 
le moins que la table des ma¬ 
tières. Cette table qu’on voie 
bien n’êtrelà que pourgroffir 
le volume, m’eft encore une 
nouvelle preuve que fon Au¬ 
teur n’eft pas M. de M. .. 11 
a un autre fecret, mais plus 
ingénieux que celui-là pour 
groffir Tes Ouvrages. C*eft de 
les faire imprimer fur le pa¬ 
pier le plus fort qu’il peut 
trouver. Voyez fa lettre fur la 
Comete. Un jour qu’un pe¬ 
tit Âftronome de fa fuite lui 
demandoit la raifon de cette 
Sij 
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pratique, il lui en fit confi- 
dence : ôt celui-ci, quelque 
temps après , cita dans une 
compagnie cette anecdote, 
pour prouver que rien n'é- 
chappoit à M. de M... ôc que 
la vafte étendue de fon génie, 
embralïoit tout ce qui pou voit 
concourir au fuccès de Tes pro¬ 
jets. Voilà ce que c’eft que d’a¬ 
voir de bons amis, & qui dans 
Poccafion lavent faire fentir 
tout ce que vous valez. Heu¬ 
reux ! ceux qui en rencontrent 
de tels, & qui ont letalent de 
les difcerner. 

De peur que l’objet de ma 
critique ne m’occafionne quel- 



que nouvelle queftion de vo¬ 
tre part, Monfieur, je fuis bien 
aife de vous dire que deux 
raifons ont déterminé mon 
choix : l’une eft l’impudence 
avec laquelle quelques parti- 
fans de Vénus-Phyjique ont eu 
l’indifcrétion de la vanter j 
l’autre, & la plus puiflànte, 
eft l’envie de complaire à M. 
deM. ... qui, m’a t’on dit, 
avoir déliré d’en voir une cri¬ 
tique. J’ai bien du regret de 
ne l’avoir pas fçu plutôt ? 
mais dès que je l’ai appris , 
j’ai faift avec empreflement 
cette occalion favorable, pour 
lui faire ma cour, ôc poftuler 
fon amitié.- 
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C 7ejt ainji qu'en fartant , je lui fais mes 
adieux. 

Je crains un peu que, fii 
j’ai l’avantage d’obtenir fa 
bienveillance, ce ne Toit aux 
dépens de celle de l’inconnu 
dont j’ai pris la liberté de cen- 
furer la production,en cas tou- 
tesfois que la mienne vienne à 
fa connoiflànce. Je lui en ferais 
de très hu rnbles excufes,fi-llm* 
preffion de fon livre n’en eût 
donné le droit à tous fes Lec¬ 
teurs. Tout ce que je puis 
pour adoucir l’amertume de 
la cenfure, & pour rendre 
exactement juflice à fon mé¬ 
dite i, c’eft de reconnoître quil 
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â effectivement de l’efprit SC 
plus encore de leCture. . Ces 
qualités ne font point incom¬ 
patibles avec les défauts donc 
je l’ai açcufé. On peut les pofc 
féder, même dans un dégrê 
éminent , fans être précis r 
jufte, délicat fur tout & ga¬ 
lant. Oui , je foutiens que le 
ftile de l’anonyme eft diffus,; 
embarraffe , qu’il fait trop pa¬ 
rade d’érudition, qu’il man¬ 
que de juftefïè, non feulement 
dans fes expreflions, mais auflî 
dans fes penfées ; ôc que quoi 
qu’il fade , il n’eft point &; ne 
fera par conféquent jamais ga¬ 
lant* Les hommes «aident ga» 
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lans comme Poëtes. Ce font 
des dons de la nature, qu'elle 
réferve pour un très - petit 
nombre de Tes plus chers fa¬ 
voris , & dont l’art ne peut pas 
plus procurer l’un que l’autre. 
Quand on n’eft pas né Poète, 
on ne peut, avec bien de la 
peine, faire que de mauvais 
vers : & l’on ne peut dire que 
de fades galanteries, lorfqu’on 
n’eftpas né galant. Mais quoi¬ 
que l’anonyme n’ait point cet 
avantage, je le répété encore 
une fois, cela n’empêche pas 
qu’il n’ait de l’efprit &. du fa- 
voir. 

Eh bien, Moniteur 9 êtes- 
vous 
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-vous content ? Me reproche¬ 
rez-vous encore mon ûlence ? 
Et ne vous repentirez - vous 
point de l’avoir interrompu ? 
Si j’étois vindicatif, ou pré- 
fomptueux, je pourrois à cette 
critique joindre quelques idées 
nouvelles qu’elle m’a fait naî¬ 
tre fur la génération } mais 
quoique cette vengeance fût 
peut être permife, &. qu’il n’y 
eût pas beaucoup de préemp¬ 
tion à dire mon avis fur une 
matière, après la liberté qu’a 
prife l’Auteur d’en dire le lien ; 
je préféré les douceurs de la 
tranquillité au plaifir de la 
vengeance x &, à la gloire de 
T 


» 
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faite, ou de tenter des dé¬ 
couvertes. 

Pour étcrnifcr fa mémoire 
On perd les momens les plus doux; 
Pourquoi chercher fi loin la gloire î 
Le plaifir eft fi près de nous. 
Dires-moi, Mânes des Corneilles, 
Vous, qui par des Vers immortels 
Des Dieux égalez les merveilles 
Et leur difputcz les autels ; 

Cette couronne toujours verte 
Qui pare Vos fronts triomphans. 
Vous venge-t’elle de la perte 
De vos amours , de vos beaux ans > 
Non : vos chants , trille Melpoménè, 
Ne troubleront point mes loifirsj 
La gloire ne vaut pas la peine 
Que j’abandonne les plaifirs. 

Ce n’eft pas que froid Quiétille 
Mes yeux fermés par le repos 
Languiflent dans une nuit trille 
Qui n’a pour fleurs que des payots. 
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Occupé de riants menfonges, 
L’amour interrompt mon fommeil j 
Je parte de fonges en fonges : 

Du repos je vole au réveil. 
Quelquefois pour Eléonore, 
Oubliant fon oifiveté 
Ma jeune Mufe touche encore 
Un luth que l’Amour a monté -, 

Mais elle abandonne la lyre 
Dès quelle eft près defe lalTer : 

Car enfin que fert-il d’écrire > 
N’eft-ce pas aflez de penfer î 



FIN. 
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